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Pendant  les  guerres  de  l'empire, 
(Hetlie.  au  hniit  du  canon  brutal. 
Fit  le  Divan  occitientat. 
Fraîche  oasis  où  l'art  respire. 


pour  Nisanii  ({uittant  Stiakspeare. 

Il  se  piirluma  de  »;antal. 

Kt  sur  un  mètre  oriental 

Nota  le  ehani  «prilmllnid  soupire. 


W     C«.Uij 


—  1  — 

Comme  Gœthe  stir  son  divan 
A  Weiinar  s'isolait  des  choses 
Et  d'Iîafiz  efTeuillait  les  roses, 


San?  prendre  £;arde  à  l'onragan 
Qui  fouettait  mes  vitres  fermoes. 
Moi.  j'ai  fait  Émaux  et  Camées. 
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AFFINITÉS  SECRETES 


MaDRIUAL   PAMHLlMl!: 


Duns  le  fronton  <l'un  leniple  antique. 
Doux  blocs  «lu  niarbru  ont,  trois  rnillo  uns 
Sur  le  fond  bleu  du  ciel  attiquc, 
Juxtapose  leurs  rêves  blancs  ; 


Dans  la  même  nacre  ligi'cs. 
Larmes  des  flots  pleurant  Viiius, 
Deux  perles  au  goulTre  plouf^ées 
Se  sont  dit  des  mots  inconnus; 


—  i  — 

Au  frais  Gênéralife  écloses. 
Sous  le  jet  d'eau  toujours  en  pl'^ur-. 
Du  temps  de  Boabdil,  deux  ro^«'s 
Ensemble  ont  fait  jaser  leurs  flnurs  ; 


Sur  les  coupoles  de  Venise 

Deux  ramiers  blancs  aux  pieds  rosés, 

Au  nid  où  Tamour  s'éternis»^, 

L'n  soir  de  mai  se  sont  posés. 


Marbre,  perle,  rose,  colombe. 
Tout  se  dissout,  tout  se  détruit; 
La  perle  fond,  le  marbre  tombe, 
La  fleur  se  fane  et  l'oiseau  fuit. 


Kii  se  quittant,  chaque  parcelle 
S'en  va  dans  le  creuset  profond 
Grossir  la  pâte  universelle 
Faite  des  formes  que  Dieu  fon<l. 


Par  de  lentes  métamorphoses, 

Les  marbres  blancs  en  blanches  chairs. 

Les  fleurs  roses  en  lèvres  roses 

Se  refont  dans  des  corps  divers. 


Les  ramiers  de  nouveau  nui.  oulent 
Au  cieur  i\o  deux  jeunes  amants. 
Kl  les  perles  en  dents  se  moulent 
pour  l'écrin  des  rires  charmanU:. 


D»'  là  IlîliSni'Ilt  «■»•>   >\  m|i.illiU-H 

Alix  iiiii)éiieu.se.s  «Ioiktiiis, 
Par  iiiii  les  âmes  avorlies 
Piiitoiil  se  reconnaissent  sœurs. 


Docile  à  lappel  d'un  aronie. 
D'un  rayon  ou  «l'une  couleur, 
L'atome  vole  vers  Ta  tome 
Connue  l'abeille  vers  la  fleur. 


L'on  se  souvient  des  rêveries 
Sur  le  fronlon  ou  dans  la  mer, 
Des  conversulions  llfuries 
Près  de  la  fontaine  uu  Uot  claii-. 


Des  baisers  et  i\vs  frissons  daib's 
Sur  les  dAnies  aux  boules  d'or, 
Et  les  molécules  fidèles 
Se  chcrclifut  cl  s'ainn'ut  «'nror. 


L'amour  oublié  se  réveill»'. 
Le  passé  vaj^uement  lenail. 
La  fleur  sur  la  bouclu'  vermedie 
Se  respire  et  se  reconnaît. 


Dans  la  nacre  où  le  rire  brille 
La  perle  revoit  sa  blanchetjr; 
Sur  une  peau  de  jeuin'  fdle, 
Le  marbre  ému  sent  >a  IValcheur. 

1. 
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Le  ramier  truuve  une  voix  douce. 
Lcho  (le  son  géniissenient, 
Toute  résistance  s'émousse. 
Et  l'inconnu  devient  l'amant. 


Vous  devant  qui  je  briile  et  tremble 
Quel  flot,  quel  fronton,  quel  rosier. 
Quel  dôme  nous  connut  ensemble. 
Perle  ou  marbre,  (leur  ou  ramier? 


^.  'tH 


v; 


LE   POÈME 


DE    LA    FEMME 


UARBRF.    ne    PAROS 


Unjoiir,  ail  doux  rôveurquil  aime. 
Kn  train  tlf  iiiuiitrer  ses  trésors, 
Klle  voulut  lire  un  poème. 
Le  poème  ^\c  son  beau  corps. 

D'abord,  suprrJM-  ui  inompliante 
Klle  vint  en  grand  apparal. 
Tralnaat  avec  des  airs  d'infanie 
Un  (lot  de  velours  nacarat  : 

Telle  qu'au  rebord  de  sa  loge 
Klle  brille  aux  Italiens. 
Ht'outant  passer  son  rlof»»» 
Dans  les  chants  des  niuMCien» 


—  8  — 

KnsuitP,  en  sa  verve  dartist»'. 
Laissant  tomber  l'épais  velours. 
Dans  un  nua^e  de  batisle 
Elle  ébaucha  ses  tiers  contours. 


Glissant  de  l'épaulf  ù  la  han«h»', 
La  chemise  aux  plis  nonchalants, 
Comme  une  tourterelle  blanche 
Vint  s'abattre  sur  ses  pieds  blancs. 


Pour  Apt'llo  ou  pour  Cléomène, 
Elle  semblait,  marbre  de  chair. 
En  Vénus  Anadyoméne 
Poser  nue  au  bord  de  la  mer. 


Do  î.'rosses  pt'rlos  de  Venise 
Roulaient  au  lieu  de  poutt^s  d'eau, 
Grains  laileux  qu'un  rayon  irise. 
Sur  le  frais  salin  de  sa  peau. 


nii  î  tpielles  ravissantes  cliose> 
Dans  sa  «liviije  lunlit»-. 
-Vvec  les  strophes  de  ses  poses. 
Ch.inl.iit  cet  liviune  de  beautiî 


Coinm»'  les  Ilots  baisant  le  sable 
Sous  la  lune  aux  tremblants  rayons. 
Sa  f^râce  était  intarissable 
Kn  molles  ondulations. 


-  ^  -^ 


Mais  hir-ntAt.  la.ss.'  d'art  anliqur, 
De  Phidias  et  de  Vénus, 
Dans  une  autre  stance  plastique 
Klle  groupe  ses  charmes  nus. 


Sur  un  tapis  de  Cacheuiire, 
C'est  la  sultane  du  s»^'rail, 
Riant  au  miroir  qui  l'admire 
Avec  un  rire  de  «orail  ; 


I^a  Géorf^ienne  imlolenlt'. 
Avec  son  souple  uarguillié, 
Étalant  sa  hanche  opulente, 
Un  pied  sous  l'autre  repli»', 


Et  comme  r<)dali5(pie  d'Iiigre.-. 
De  ses  reins  cambrant  les  rondeurs, 
Kn  dt'pil  des  vertus  malinf,'res, 
Kn  dt'pit  «les  mai^M'es  pudeurs? 


I'iires>eu.>e  odalisque,  arrière! 
Voici  le  tableau  «lans  son  jour, 
Lr  diamant  dans  sa  lumière  ; 
Voici  la  beauté  dans  l'amour! 


Sa  tète  penche  et  se  renverse  ; 
Haletante,  dressant  les  seins. 
Aux  bras  du  rêve  qui  la  berce, 
Elle  tombe  sur  ses  coussins. 


—  to  - 

Ses  paupières  battent  des  ailes 
Sur  leurs  globes  «l'argent  bruni, 
VA  l'on  voit  Mionlcr  ses  prunelles 
D.ins  la  nacre  de  Tinfîni. 


D'un  linceul  de  point  d'Angleterre 
Que  l'on  recouvre  sa  beauté  : 
L'extase  la  prise  à  la  terre  ; 
Elle  est  morte  de  volupté  ! 

Que  les  violettes  de  Parme, 
Au  lieu  des  tristes  lleurs  des  morts 
Où  chaque  perle  osl  une  larme. 
Pleurent  en  bouquets  sur  son  corps! 

Et  que  mollement  on  la  pose 
Sur  son  lit,  tombeau  blanc  et  doux. 
Où  le  poète,  à  la  nuit  close. 
Ira  prier  à  deux  genoux. 


^ 


ETUDE  DE  MAINS 


IMPERIA 


Chez  un  sculpteur,  moulée  en  plâtre. 
J'ni  vu  l'an Iro  jour  une  main 
D'Asi)nsie  ou  do  Clôopàtre. 
Pur  frHffrnonI  «l'un  chef-d'œuvre  liumain 


U 


—  1^  — 


Sous  le  baiser  neigeux  saisie 
Gomme  un  lis  par  l'aube  argenté, 
Comme  une  blanche  poésio 
S'épanouissait  sa  beauté, 


Dans  l'éclat  de  sa  pâleur  mate 

Elle  étalait  sur  le  velours 

Son  éléirance  délicate 

Et  ses  doigts  fins  aux  anneaux  lourds. 


Une  cambrure  florentine. 
Avec  un  bel  air  de  fierté, 
Faisait,  en  ligne  serpentine. 
Onduler  son  pouce  écarté. 


A-l-elle  joué  dans  les  boudes 
D*»s  chf  \  ■       T 

Un  sur  - 
Peigné  la  liarbo  du  sultan. 


Et  tenu,  courtisane  ou  reine. 
Entre  ses  duigis  si  bien  sculptés, 
Lr  >f«'plrede  la  souveraine 
Ou  I*»  sceptre  des  \<iluptés? 


Elle  a  dû,  nerveuse  et  mignonne. 
Souvent  s'appuyer  sur  le  eol 
Et  sur  la  rnuipe  de  lionne 
De  su  rhiniére  prise  au  vol. 


Impériales  l'antaisies. 
Amour  des  somptuosités 
Voluptiieiistvs  fn'iu'sii"., 
Rêves  (l'impossiliililt''-;. 


Romans  extravaf^ants,  poèmes 
De  haschisch  et  do  vin  ihi  Rhin, 
Courses  folles  dans  les  bohèmes 
Sur  le  dos  des  coursiers  sans  IVrin 


On  voit  tout  cela  dans  les  lignes 
De  cette  paume,  livre  blanc 
Où  Vénus  a  tracé  des  signes 
Que  l'amour  ne  lit  qu'en  treml)laiit. 


"ÎM 


UCENAIUE 


Pour  contraste,  la  luain  coupée 
"/    De  Lacenaire  l'assassin. 

Dans  des  baiiiiics  puissants  trempée 
l'osait  auprès,  biir  un  coussio- 


—  16  ^ 

Curiosité  «iépravée  ! 
J'ai  touché,  malgré  mes  dégoûts. 
Du  supplice  encore  mal  lavée. 
Cette  chair  froide  au  duvet  roux. 


Momifiée  et  toute  jaune 
Comme  la  main  d'un  pharaon. 
Elle  allonge  ses  doigts  de  faune 
Crispés  par  la  tentation. 


Un  prurit  dor  et  de  chair  vive 
Semble  titiller  de  ses  doigts 
Li-mmobililé  convulsive. 
Et  les  tordre  comme  autrefois. 


Tous  h^s  vices  avec  leurs  griffes 
Ont,  dans  les  plis  df  cette  peau. 
Tracé  d'alTretix  hiéroglyphes, 
Lus  couranniient  par  le  bourreau. 


On  y  voit  l 's  «euvres  mauvaise 
Kt-rites  rn  lauves  sillons, 
Et  les  brûlures  des  fournaises 
Où  bouillent  les  corruptions; 


Los  débauches  dans  les  Caprées 
Des  tripots  et  des  lupanars. 
De  vin  et  de  sang  diaprées. 
Comme  l'ennui  des  vieux  Céwr**! 


—    17    — 


Mil   IlirlIM-    U'|ll|»>  lliolltî  el.  IV'HM'rt, 

Sii  forint;  a  pour  l'observalcur 
.I»'  ne  sais  qiM'llo  ;;iA«*o  atroro, 
l.ii  pr&cv  (lu  ^'lailiiiti'iir  ! 


{ Iriniinc llf  ari>locralit', 
Par  la  varlope  ou  le  niartoati 
Sa  pulpe  n'est  pas  endurcie. 
Car  son  oulil  lui  un  couteau. 


Saints  calus  «lu  travail  honnête. 
On  y  clierclie  en  vain  votre  sceau. 
Vrai  meurtrier  et  faux  poète, 
Il  fut  le  ManlVed  du  ruisseau  f 


V  Ns 


VARIATIONS 
SUR   LE 
CARNAVAL   DE  VENISE 


DANS  LA  RUE 


Il  est  un  vieil  air  populaire 
Par  tous  les  viulitiis  raclé. 
Aux  abois  des  chiens  en  colère 
Par  tous  les  or;'ues  nasillé. 


—  20  — 

Les  tabatières  à  musique 

L'ont  sur  leur  répertoire  inscr't; 

l'our  les  serins  il  est  classique, 

VA  lu.i  grand'niére,  enl'aut,  l'apprit. 


Sur  cet  air,  pistons,  clarinettes. 
Dans  les  hnis  aux  poudreux  berceaux, 
Font  sauter  commis  et  grisettes. 
Et  (le  leurs  nids  fuir  les  oiseaux. 


La  guinguette,  sous  sa  tonnelle 
De  houblon  ft  de  chévrefeuil. 
Fête,  en  braillant  la  ritournelle. 
Le  gai  dimanche  et  l'argenteuiL 


L'aveugle  au  basson  qui  pleurnicha 
L'écorche  en  >e  trompant  «le  doigts 
La  sébile  aux  dents,  son  caniche 
Prés  de  lui  le  grogne  à  mi-voix. 


VA  les  petites  guitaristes. 
Maigres  sous  leurs  minces  tartans. 
Le  glapissent  de  leurs  voix  tristes 
Aux  tables  des  cafés  chantants. 


l'aganini,  le  fantastique. 
Un  soir,  comn)e  avec  un  crochet. 
A  ramassé  le  thème  antique 
Dti  bout  de  son  divin  archet, 


—  21  — 

Et.  brodant  la  ^ma  fant-o 
Que  l'oripeaii  rougit  encor. 
Fait  sur  la  phrase  dédaignée 
(Courir  ses  arabesques  d'or. 
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SDR  LES  LAGUNES 


Tra  la.  Ira  la.  la.  la,  la  lairel 
Qui  ne  connaît  pas  ce  motif? 
A  nos  tnainans  il  a  su  plaire, 
Teiulre  et  yai.  moqueur  et  plaintif 


%f 
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L'air  du  Carnaval  de  Venise, 
Sur  les  canaux  jadis  chanté 
Et  qu'un  soupir  de  folle  brise 
Dans  le  ballet  a  transporté  ! 


Il  me  semble,  quand  on  le  joue, 
Voir  glisser  dans  son  bleu  sillon 
Une  gondole  avee  sa  proue 
Faite  en  manche  de  violon. 


Sur  une  gamme  chromatique. 

Le  sein  de  perles  ruisselant. 

La  Vénus  de  l'Adriatique 

Sort  de  l'eau  son  corps  rose  et  blanc. 


Les  dômes,  sur  l'azur  des  ondes 
Suivant  la  phrase  au  pur  contour, 
SVullent  comme  des  gorges  rondes 
Que  soulève  un  soupir  d'amour. 


L'esquif  aborde  et  me  dépose. 
Jetant  son  amarre  au  pilier. 
Devant  une  fa(;ade  rose, 
Sur  11'  marbre  d'un  escalier. 


Avec  ses  palais,  ses  gondoles 
Ses  mascarades  sur  la  mer. 
Ses  doux  chagrins,  ses  galtés  folles. 
Tout  Venise  vit  dans  cv\  air. 


—  25  — 

Un»'  frêle  corde  (|ui  vibre 
Refait  sur  un  pizzicato, 
Coinuie  nulrefois  joyeuse  et  libre. 
La  ville  ib'  Canaletto  ! 
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CARNAVAL 


Venise  pour  le  bal  s'habiile. 
D»*  pailli'tl»vs  tout  rtoil»'', 
Sriiitill»\  fourmille  et  habille 
Le  cnrnavnl  bariob*. 


-  28  — 

Arloquin,  nècrre  par  son  masqua, 
SorpPiit  pui'  SOS  mille  couleurs, 
Rosse  d'une  note  fantasque 
Cassandre  son  soulïre-douleurs. 


Hiiltanl  (il'  l'aile  aver  sa  luanelie 
(^OMinie  un  pingouin  sur  un  écueil. 
Le  blanc  l'ieirot,  par  une  blanche, 
Passe  la  tête  et  (  lifine  l'ieil. 


Le  Dùcleur  bolonais  raliàrhc 
Avec  la  basse  aux  sons  train«''S  ; 
Polichinelle,  qui  se  fâche. 
Se  trouve  une  croche  pour  nez. 


Heurtant  Trivelin  tpii  S(»  mouche 
AviM-  un  trilb'  e\liava;L;ant, 
A  Colombine  Scaramoucho 
Rrnd  son  éventail  ou  son  irant. 


Sur  une  cadence  se  plisse 
Vu  domino  ne  laissant  voir 
Qu'un  malin  re«;aid  en  coulisse 
Alix  p.uipières  de  satin  noir. 


Ah!  hue  baibe  de  dentelle. 
Que  fait  voler  un  souflle  pur. 
Ol  arpé^^'c  m'a  dit  :  G'e>l  elle.' 
Mal{,Mé  tes  réseaux,  j'en  suis  sur. 


—  29  — 

VA  j'ai  rocontiii.  rose  cl  fraîche, 
Sous  l'allrcux  profil  d»'  carton. 
Sa  lèvre  an  fin  duvet  de  pèche. 
Et  la  mouche  de  son  menton 
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CLAIR  DE  LUNE  SENTIMENTAL 


A  lia  vers  In  ToIIr    risée 
Que  Saint-Marc  renvoie  au  Lido, 
Un»*  ^aiiiiiie  monte  en  fusée, 
l'oMiini'au  clair  de  lune  un  jet  d'eau. 


—  32  — 

A  l'air  qui  jase  d'un  ton  bouiïc 
Et  secoue  au  veut  ses  grolots, 
Un  regret,  ramier  qu'on  étouffe. 
Par  instant  mêle  ses  sanglots. 


Au  loin,  dans  la  brunie  sonore, 
Comme  nu  lève  presque  effacé, 
J'ai  revu,  pâle  et  triste  encore, 
Mon  vieil  amour  de  l'an  passé. 


Mon  âme  en  pleurs  s'est  souvenue 

De  l'avril,  où,  guettant  au  bois 

La  violette  à  sa  venue, 

Sous  l'herbe  nous  mêlions  nos  doigts. 


Cette  note  de  chantorelle. 
Vibrant  comme  l'harmonica. 
C'est  la  voi.K  enfantine  et  grêle. 
Flèche  d'argent  cpii  me  piqua. 


l.e  son  en  est  si  faux,  si  tendre. 
Si  moqueur,  si  doux,  si  cruel, 
Si  froid,  si  brûlant,  qu'à  l'entendre 
On  ressent  un  plaisir  mortel. 


1^1  (|U(>  mon  cirur,  comme  la  voûte 
Dont  l'eau  pleure  dans  un  bassin, 
Laisse^  tomber  goutte  par  goutte 
Ses  larmes  rouges  dans  mon  sein. 


—  33  — 

Jovial  cl  iiiçlancoliijiie, 
Ah!  vieux  théino  <lii  carnav.il, 
Où  le  riif  aux  lanin'S  réplitpio. 
Que  ton  chaiiue  nia  fail  «Je  iiiall 
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SYMPHONIE 

EN 

BLANC    MAJEUR 


Do  lour  col  blanc  courbant  les  lignes 
On  voit  dans  les  contes  du  Nord, 
Sur  le  vieux  Rhin,  des  feninnes-cygnos 
Najjror  en  chantant  près  du  bord. 


Ou,  suspendant  à  quelque  branche 
Le  plunuifîo  qui  les  revêt, 
Faiie  luire  leur  peau  plus  blanche 
Que  \%  neige  de  leur  duvet. 


—  36  — 

De  ces  femmes  il  en  est  une. 

Qui  chez  nous  descend  cpielauefois. 

Blanche  comme  le  clair  de  lune 

Sur  les  glaciers  dan?  les  cieux  froids  ; 


Conviant  la  vue  enivrée 

De  sa  boréale  fraîcheur 

A  des  régals  de  chair  nacrée, 

A  des  débauches  de  blancheur 


Son  soin,  neige  moulée  en  globe, 
Contre  les  camélias  blancs 
Et  le  blanc  satin  de  sa  robo 
Soutient  des  combats  insolents. 


Dans  ces  grandes  batailles  blanches. 
Salins  et  Heurs  ont  le  dessous, 
Et,  sans  demander  leurs  revanches, 
Jaunissent  comme  des  jaloux. 


Sur  les  blancheuis  de  son  épaule, 
Paros  au  grain  éblouissant. 
Comme  dans  une  nuit  du  pu]»', 
L'n  givie  invisilile  desceml. 


De  quel  mica  de  neige  vierge. 
De  quelle  moelle  de  roseau. 
De  quelle  hostie  et  de  quel  cierge 
A-l-on  fait  le  blanc  de  sa  ptniu  f 
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A-t-on  pris  la  komUo  lactée 
Tachant  l'azur  tlu  cifl  <rhivt'r. 
Le  lis  à  la  pulpe  arycntij»', 
La  Manclie  écuriie  «le  la  iiirr; 


Le  marbre  blanc,  chair  IVoide  et  pile 
Où  vivent  les  (liviiiit<>  ; 
L'arj,'ent  niaf,  la  laiteuse  opale 
Qu'irisent  de  values  clartés  ; 


L'ivoire,  où  ses  mains  ont  des  ailes, 
Ft,  connue  des  pjipillons  blancs, 
Sur  la  pointe  des  noies  IVèles 
Suspendent  leurs  baisers  tremblants  ; 


L'hermine  vierge  do  souillure. 
Qui,  pour  abriter  leurs  frissons. 
Ouate  de  sa  blanche  l'oui-rure 
Les  épaules  et  les  blasons  ; 


Le  vif-argent  aux  fleurs  fantasques 
Dont  les  vitraux  sont  ramages; 
Les  blanches  dentelles  des  vasques, 
Pleurs  de  l'ondine  en  l'air  figés  ; 


Fj'aubépint»  de  mai  qui  plie 

Sous  les  blancs  frimas  de  ses  Heurs, 

L'albâtre  où  la  mélancolie 

Aime  à  relrouNer  ses  pdleurs; 

i 
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\je  duvet  blanc  de  la  colombe, 
fîeigf'anl  sur  les  toits  du  manoir, 
Et  11  stalactite  qui  tombe, 
Larme  blanche  de  l'antre  noir? 

Des  Groenlands  et  dos  Norvèires 

Vient-ello  avec  Soraphita? 

Est-ce  la  Madone  des  neiges, 

Un  sphin.x  bLinr*  que  l'hiver  sculpta. 

Sphinx  enterré  par  l'avalanche. 
Gardien  des  glaciers  étoiles. 
Et  qui,  sous  sa  poitrine  blanche. 
Cache  de  blancs  secrets  gelés? 

Sous  la  glace  où  calme  il  repose. 
Oh  !  qui  pourra  fondre  ce  cœur! 
01»!  qui  pourra  mettre  un  Ion  rose 
ï)ans  cette  implacable  blancheur! 


4S^ 
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COQUETTERIE 
POSTHUME 


Quand  je  mourrai,  que  l'on  nie  mette, 
Avant  de  clouer  mon  cercueil, 
Un  peu  de  rouge  h  la  pommette, 
Un  peu  de  noir  au  bord  de  l'œil. 


Car  je  veux,  dans  ma  bière  close, 
Conmie  le  soir  de  son  aveu, 
Rester  éternellemiMit  rose 
I      Avi'i:  (lu   klTiil  soiis  iiinii  (pil  Mfii 
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Pas  do  suairo  en  toile  fine. 

Mais  drapez-moi  dans  les  plis  blancs 

De  ma  robe  de  mousseline. 

De  ma  robe  à  treize  volants. 


C'est  ma  parure  préférée  : 
Je  la  portais  quand  je  lui  plus. 
Son  premier  regard  l'a  sacrée. 
Et  depuis  je  ne  la  mis  plus. 


Posez-moi,  sans  jaune  immortelle. 
Sans  coussin  de  larmes  brodé. 
Sur  mon  oreillei-  de  dentelle 
De  ma  cbevelure  inondé. 


Cet  oreiller,  dans  les  nuits  folles, 
A  vu  dormir  nos  fronts  unis. 
Et  sous  le  drap  noir  des  gondoles 
Compté  nos  baisers  infinis. 


Entre  un's  mains  dt>  riii^  pâl<». 
Que  la  piiére  n-unit. 
Tourne/  ce  eliîiiH'lct  d'upitlt', 
l*ar  le  pape  à  Home  bénit  : 


-  il  - 

Je  régrènorni  dans  la  coin'li»' 
D'où  nul  <»ncor  no  s'est  levé  ; 
Sa  houclio  on  a  dit  sur  ma  bouchf* 
Cliaqup  Pator  et  cliaiiue  Avr. 


AIYIANT 


CŒUR 


"Y  1^ 

W^   Tout  ariioiiitiix.  lio  sa  niuUrcsse, 
Sur  son  cœur  ou  dans  son  tiroir, 
Possède  un  fîa^'e  qu'il  carosse 
Aux  jours  de  rom'rcl  ou  d'e^poir. 


f/uii  d'uue  chevelure  noire, 
l'ar  un  sourire  encouiu^'e. 
A  pris  une  lioucle  (jue  rjioire 
Un  rellel  bli  u  d'aile  de  k*"»*' 
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L'autre  a,  sur  un  cou  blanc  (jui  ploie. 
Coupé  par  derrière  un  flocon 
Retors  et  lin  comme  la  soie 
Que  l'on  dévide  du  cocon. 


[]n  troisième,  au  tond  d'une  boite. 
Reliquaire  du  souvenir. 
Cache  un  gant  blanc,  de  forme  étroite, 
Où  nulle  main  ne  peut  tenir. 


Cet  autre,  pour  s'en  faire  un  charme. 
Dans  un  sachet,  d'un  chiffre  orné. 
Coud  des  violettes  de  Parme. 
Frais  cadeau  qu'on  reprend  lané. 


Celui-ei  baise  la  pantoufle 
Que  Cendrillon  perdit  un  soir; 
Et  celui-ci  conserve  un  souffle 
Dans  la  barbe  d'un  masque  noir 


Moi.  je  n'ai  ni  boucle  lustrée. 
Ni  gant,  ni  bouquet,  ni  soulier. 
Mais  je  garde,  empreinte  adorée. 
Une  larme  sur  un  papier  : 


Pure  i-t»sée.  unique  iroutle. 
D'un  ciel  d'azur  toud>ée  un  jour. 
Joyau  sans  prix,  perle  dissoute 
Dans  la  coupe  de  mon  nniouri 


—  ir)  — 

FA,  pour  moi,  f<lie  obscure  Inrlm 
lioliiiJ  rommo  un  «'■«•rin  «l'Opliyr, 
l't  (lu  v«'IiM  hieii  se  (li^tncho, 
Diniuant  éclos  d'un  saphir. 


Cette  l.'iriiH',  ipii  r.iit  iii;i  yVi*', 
Houln,  tiV'sor  inespéré, 
Sui-  nu  (le  mes  vers  qu'»'!!»-  noie. 
Diiii  œil  qui  n'a  jamais  pleuré! 


*.^«c*  ' 


«»    C 
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PREMIER     SOURIRE 


DU 


PRI  NT  EIYIPS 


Tandis  qu'à  leurs  œuvres  pervi;rsîi 
Les  hommes  courent  haletants, 
Mnrs  qui  rit,  malgré  les  averses. 
Prépare  en  secret  le  printemps 
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Pour  les  petites  pâquerettes. 
Sournoisement  lorsque  tout  dorl. 
Il  repoiîSr  des  collen-ltos 
Et  cist'l»'  <l»^s  lii)iiliin>  il'ttv. 


Dans  le  verger  et  dans  la  vi«?n»* 
Il  s'en  va,  furtif  perruquier. 
Avec  une  houppe  de  e\  <;n«'. 
Poudrer  ;i  frimas  ramaiulier. 


La  nature  au  lit  se  repose; 
Lui,  descend  au  jardin  drscrl 
Fil  lace  les  boutons  de  rose 
Dans  leur  corset  de  velours  verl. 


Tout  en  composant  des  solfèjïes. 

Qu'aux  nici'lcs  il  siflle  à  nii-viiix. 
Il  stino  aux  prés  les  perce-neiges 
Kt  les  violettes  aux  bois. 


Sur  le  cresson  «le  la  fontaine 
Où  le  cerf  lM»it.  l'oreille  au  jjuc'. 
De  sa  main  cachée  il  ètrrèni' 
Les  f^'relots  tl'arijent  du  niu^ruet. 


Sous  l'herbe,  pour  que  tu  la  cueilles. 
Il  met  la  fraise  au  teint  vernu'il. 
F!t  te  Iresse  un  rliapeau  de  leudlcà 
Pour  le  ::arautir  du  soleil. 


-  49  - 

Puis,  lorsque  sa  besof^nc  est  failo, 

Kt  «pio  son  règne  va  finir, 

Au  seuil  (l'avril  tournant  la  tête, 

Il  (lit  :  t  Piintt'iMps,  tu  peux  venir!  • 
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CONTRALTO 


On  voit  dans  le  musée  antique, 
Sur  un  lit  do  marbre  sculpté, 
Une  statue  énigmatique 
D'une  inquiétante  beauté. 


I    ICst-ce  un  jeune  bomme?  est-ce  une  femme, 
Une  déesse,  ou  bien  un  dieu? 
L'aujour,  ayant  peur  d'être  intàme, 
'ft'site  et  suspend  son  aveu. 


-#^ 


Dans  sa  pose  malicieuse. 
Elle  s'étend,  le  dos  tourné 
Devant  la  foule  curieuse, 
>nr  son  coussin  capitonné. 


—  52  — 

Pour  faire  sa  beauté  maudite, 
Chaque  sexe  apporta  son  don. 
Tout  homme  dit  :  C'est  Aphrodite? 
Toute  femme  :  C'est  Gupidon  1 

Sexe  douteux,  grâce  certaine. 
On  dirait  ce  corps  indécis 
Fondu,  dans  feau  de  la  fontaine. 
Sous  les  baisers  de  Salniacis. 

Chimère  ardente,  effort  suprême 
De  l'art  et  de  la  volupté, 
Monstre  charmant,  comme  je  t'aime 
Avec  ta  multiple  beauté  ! 

Bien  qu'on  défende  ton  approche, 
Sous  la  draperie  aux  plis  droits 
Dont  le  bout  à  ton  pied  s'accroche. 
Mes  yeux  ont  plongé  bien  des  fois. 

Rêve  de  poète  et  d'artiste. 

Tu  m'as  bien  des  nuits  occupé. 

Et  mon  caprice  qui  persiste 

Ne  convient  pas  qu'il  s'est  trompé. 

Mais  seulement  il  se  transpose, 
Et,  passant  de  la  forme  au  son, 
Touve  dans  sa  métamorphose 
La  jeune  fille  et  le  gan;on. 

Que  tu  me  plais,  ô  timbre  étrange! 
Son  doultlo,  hoiniiM^  «>t  femme  à  la  fois. 
Contralto,  bizarro  mélange, 
Ilermapiirodile  de  la  voi.\  ! 
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C'est  Roiiitio,  c'est  Jiilirllc, 
Cliiinl.iMl  ;ivrr  iiii  sj'iil  /^'osirr; 
Lf  i»i^'t()ii  raii([iit'  ••(  lii  faiivclle 
l'rn-lH'.s  sur  le  iiir-iiif  rosit'r; 

C'est  la  cliùlclainc  ({iii  riiillc 
Son  liciiii  page  parlant  d'amotir, 
L'.-iinanl  ati  pieti  de  la  intiraille, 
La  (lariio  ail  balcon  «le  sa  tour, 

Lo  papillon,  hlanche  étinrclle. 
Qu'en  ses  détours  et  ses  ébats 
l'oursuit  un  papillon  fidèle, 
L'un  volant  haut  et  l'autre  l)as , 

L'an^'e  «pu  dcseentl  et  qui  monte 
Sur  l'escalier  dor  voltigeant 
La  cloche  mêlant  dans  sa  fonte 
La  voix  d'airain,  la  voix  dargent, 

La  mélodie  et  riiariiionic. 

Le  chant  et  l'accompagnement, 

A  la  grûce  la  force  unie, 

La  maîtresse  embrassant  l'amant  ! 

Sur  le  pli  di'  sa  jupt;  assise. 
Ce  soir,  ce  sera  Cendrillon 
Causant  prés  du  feu  (prcllc  attise 
Avec  son  ami  le  grillon  ; 

Demain  le  valeureux  Arsace 
A  son  co'.iiruuv  ilonnant  l'essor. 
Ou  Tanerèdeavec  sa  cuirass»'. 
Son  épéc  et  son  casijue  d'or  ; 
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Dcsdemona  chantant  le  Saule, 
Zcrlinc  bornant  Mazelto, 
Ou  Malcolm  le  plaid  sur  l'épaule; 
C'est  toi  que  jaiine,  ô  contralto! 

Nature  charmante  et  bizarre 
Que  Dieu  d'un  double  attrait  para. 
Toi  qui  pourrais,  comme  Guluare, 
l^tre  le  Kaled  d'un  Lara, 

El  dont  la  voix,  dans  sa  caress(^ 
Réveillant  le  cœur  endormi. 
Môle  aux  soupirs  de  la  maîtresse 
L'accent  plus  mâle  de  l'ami  I 


(V 


■^Ï»L 


C/ERULEI  OCULI 


Une  femme  mystérieuse. 
Dont  la  beauté  trouble  mes  sens 
Se  tient  debout,  silencieuse, 
Au  bord  des  flots  retentissants 


;  Ses  yeux,  où  le  ciel  se  reflète, 
Mêlent  à  leur  azur  amer, 
Qu'étoilf  une  humide  paillette. 
Les  teintes  glauques  de  la  mer 
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Dans  les  lan^'iiciirs  de  leurs  prunelles. 
Une  grâce  triste  sourit  ; 
Les  pleurs  mouillent  les  étincelles 
Et  la  lumière  s'attendrit; 


Et  leurs  cils  comme  des  mouettes 
Qui  rasent  le  flot  aplani. 
Palpitent,  ailes  inquiètes, 
Sur  leur  azur  indéfini. 


Comme  dans  l'eau  bleue  et  profonde. 
Où  dort  plu^  d'un  trésor  coulé. 
On  y  découvre  à  travers  l'onde 
La  coupe  du  roi  de  Thulé. 


Sous  leur  transparence  verdâtre. 
Brille,  parmi  le  goémon, 
L'autrt;  perle  de  Cléopâtrb 
Près  de  l'anneau  de  Salomon. 


La  couronne  au  goun"re  lancée 
Dans  la  ballade  (1«>  Scbiller, 
Sans  qu'un  plongeur  l'ait  ramassée, 
Y  jette  encor  son  reflet  clair. 


~  57  ^ 

Ij'ii  pouvoir  iii;i^'ii|Uo  iirniliMiiKJ 
Vers  l'abiiin,'  dr  «•«;  rogard, 
r.onmie  nu  nom  des  eaux  lu  sirùno 
Attirail  Ilarald  Ilarfagar 


Mon  4ine,  avec  la  violcnco 
D'un  îrrc'sistildc  flf-sir, 
Au  niilii'u  du  goullVe  s'élance 
Vers  i'ondjro  impossible  à  saisir 


Montrant  son  sein,  cachant  sa  queue, 
La  sirène  amourcusoruent 
Fait  ondoytM-  sa  blancheur  bleue 
Sou8  l'émail  vert  du  flot  dormant. 


L'eau  s'cnlle  comme  une  poitrine 
Aux  soupirs  de  la  j)assion; 
Le  vent,  dans  sa  conque  marine, 
Murniuro  uUv^  incantation. 


«  Oh!  viens  dans  ma  couche  do  nacre. 
Mes  bras  d'ondo  t'rnlaccronl  ; 
Les  flots,  perdant  leur  saveur  Acre, 
S'.w  la  Itoucli»».  «Ml   Miit'I  couleront 
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«  Laissant  bruire  sur  nos  tôtes, 
La  mer  qui  ne  peut  s'apaiser, 
Noua  boirons  l'oubli  des  tempêtes 
Dans  la  coupe  de  mon  baiser.  » 


Ainsi  parle  la  voix  humide 
De  ce  regard  céruléen, 
Et  mon  cœur,  sous  l'onde  perfide. 
Se  noie  et  consomme  l'hymen. 
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RONDALLA 


linfnnl  aux  airs  (l'imp(''ratrice, 
/  Colombe  aux  regards  de  l'aucon. 
Tu  me  hais,  mais  c'est  mon  caprice, 
De  mo  planter  sous  ton  balcon. 


Liï,  je  veux,  le  pied  sur  la  borne. 
Pinranl  les  nerfs,  tapant  le  bois. 
Faire  luire  à  ton  carreau  morne 
Ta  lampe  el  Ion  fiont  h  la  fois. 


—  GO  — 

Je  défonds  à  toute  guitare 
Pe  bourdonner  aux  alentours. 
Ta  rue  est  à  moi  :  —  je  la  barre 
Pour  y  chanter  seul  mes  amours. 


Et  je  coupe  les  deux  oreilles 
Au  premier  racleur  de  jambon 
Qui  devant  la  chandjre  où  tu  veilles 
Braille  un  couplet  mauvais  ou  bon. 


Dans  sa  gaine  mon  couteau  bouge; 
Allons,  qui  veut  de  l'incarnat  ? 
A  son  jabot  qui  veut  du  rouge 
Pour  Taire  un  bouton  de  grenat? 


Le  sang  dans  les  veines  s'ennuie, 
Car  il  est  fait  pour  se  montrer; 
Le  temps  est  noir,  gare  la  pluie! 
Poltrons,  hàtez-vous  de  rentrer. 


Sortez,  vaillants!  sortez,  bravaches! 
L'avant-bras  couvert  «lu  manteau. 
Que  sur  vos  faces  de  gavaehes 
J'écrive  des  croix  au  couteau! 


Qu'ils  s'avancent!  seuls  oti  par  bande 
De  pieil  ferme  je  les  attends. 
A  ta  gloire  il  faut  que  je  fende 
Les  naseaux  de  c«'s  capiinns. 


—  r.i  - 


Au  hiisspnn  ({iii  '^i-in'.  I.i  in.ufhe 
VA  ])OurraiL  .>iilir  tes  j)i«!(ls  l»l;iru:s, 
Corps  (lu  Christf  je  veux  faire  une  arche 
Avec  les  eûtes  des  galants. 


Pour  te  prouver  couibitm  je  t'aime. 
Dis,  je  tuerai  qui  tu  voudras  : 
J'attaquerai  Salan  luiiurnie, 
Si  pour  lineeul  j'ai  Irs  deux  draps. 

Porte  sourde!  —  Fenêtre  aveugle I 
Tu  dois  pourtant  ouïr  ma  voix; 
Comme  un  taureau  blessé  je  beugle. 
Des  fljiens  exeit«int  les  abois! 


Au  moins  plante  un  clou  dans  ta  porte 
Un  elou  pour  areroclicr  mou  eœur. 
A  (juoi  sert  que  je  le  remporte 
Fou  de  rage,  mort  de  langueur? 


I 


NOSTALGIES 


D'OBÉLISQUES 


L  OBELISQUE  DE  PARIS 

Sur  cette  place  je  m'ennuie, 
Obélisque  dépareillé; 
Neif»e,  givre,  bruine  et  pluie 
Glacent  mon  flanc  déjà  rouillé; 


El  ma  vieille  aiguille,  rougie 
^.i\  fournaises  d'un  ciel  de  feu 
IV»  iid  des  pùkurs  de  nostal;;ie 
Dans  col  air  qui  n'est  jainuis  bk-u 
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Devant  les  colosses  moroses 

Et  les  pylônes  de  Luxor, 

Près  de  mon  frère  aux  teintes  roses 

Que  ne  suis-je  debout  encor, 


Plonf^'oant  dans  l'azur  iimmiahle 
Mon  pyraniydion  vermeil, 
Et  de  mon  ombre,  sur  le  sable, 
Écrivnnt  le?  pas  du  soleil? 


Rhamsès,  un  jour  mon  bloc  superbe, 
Où  lï'ternilé  s'ébrécbait, 
Roula  fauché  comme  un  brin  d'herbe. 
Ef  Paris  s'en  fit  un  liorhet. 


La  sentinelle  granitique. 

Gardienne  «les  «'nurmités, 

Se  dresse  entre  un  faux  temple  antique 

El  la  cliaiiduvMles  députés 


Sur  réchalaud  i\t'  Louis  Seize, 
Monolithe  au  sens  aboli. 
On  a  mis  mou  secret.  <pii  |M'<e 
Le  pdids  de  ciix]  mille  ans  d'oidili 


Les  moineaux  francs  souillent  uja  tète. 
Où  s'abattaient  dans  leur  essor 
L'ibis  rose  et  le  gypaète 
Au  blanc  plumage,  aux  biirres  d'or. 


-  6r»  — 

La  Sein»',  nn'iv  r^'oiil  des  nips. 
Flt'uvt;  iiiiiiii>ii(li>  fait  do  ruisseaux. 
Salit  mou  pied,  (jue  dans  ses  erues 
iJaisait  le  Nil.  père  des  eaux, 


Le  Nil,  ^'éant  ù  baibo  blanche 
Coiffé  de  lotus  et  de  joncs. 
Versant  de  son  urne  qtii  penche 
Des  crocodiles  pour  f5'oujonsî 


Les  chars  d'or  étoiles  de  nacre 
Des  grands  pharaons  d'autrefois 
Rasaitiit  mon  bloc  heurté  du  fiacre 
Kmporlant  le  dernier  des  rois. 


Jadis,  devant  ma  pierre  antique, 
Le  pschentau  front,  les  prêtres  saints 
Promenaient  la  bari  mystique 
Aux  emblèmes  dorés  et  peints; 


Mais  aujourd'hui,  pilier  profane 
Enti'e  deux  fontaines  campé, 
Je  vois  passer  la  courtisane 
Se  renversant  dans  son  «-oupé. 


Je  vois,  de  janvier  si  décembre, 
La  procession  t!«>s  bour^'eois, 
Les  Solons  qui  vont  à  la  «-hamhre, 
Et  les  Arthurs  qui  vont  au  bois. 

6. 


—  66  - 

Ohl  dans  cent  ans  quels  laids  squelettes 
Fera  ce  peuple  impie  et  fou, 
Qui  se  couche  sans  bandelettes 
Dans  des  cercueils  que  ferme  un  clou. 

Et  n'a  pas  môme  d'hypogées 
A  l'abri  des  corruptions, 
Dortoirs  où,  par  siècles  rangées. 
Plongent  les  générations! 

Sol  sacré  des  hiéruglyphes 

Et  des  secrets  sacerdotaux. 

Où  les  spliyiix  s'aiguisent  les  griffes 

Sur  les  angles  des  piédestaux, 

Où  sous  le  pied  sonne  la  crypte. 
Où  l'épervier  couve  son  nid. 
Je  te  pleure,  ô  ma  vieille  Egypte, 
Avec  des  larmes  de  granit! 


n\ 


>\N 


L"OnÉl.lS(JUE  DE  LUXOR 


r^ 


Je  veille,  unique  sentinelle 
De  ce  grand  palais  dévasté, 
Dans  la  solitude  éternelle, 
ICn  face  de  riiiimtnsilé. 


A  riiori/on  que  i  len  ne  borne, 
Stérile,  muet,  iniini, 
l.e  désert  sous  le  st»leil  morne. 
D'TO'de  son  liurnil  jaiuii. 


1 


—  68  - 

Au-dessus  de  la  terre  nue. 
Le  ciol,  autre  désert  d'azur. 
Où  jamais  ne  flotte  une  nue, 
S'étale  iniplacablenienf  pur. 


Le  Nil,  dont  l'eau  morte  s'étame 
D'une  pellicule  de  plomb, 
Luit,  ridé  par  l'hippopotame, 
Sous  un  jour  mat  tombant  d'aplomb; 


Et  les  crocodiles  rapaces. 
Sur  le  sable  en  feu  des  flots, 
Demi-cuits  dans  leurs  caparaces, 
Se  pâment  avec  des  sanglots. 


Immobile  sur  son  pied  prêle. 
L'ibis,  le  bec  dans  son  jabot. 
DéchilTre  au  bout  de  quelque  stèle 
Le  cartouche  sacré  de  Thof. 


L'hyène  rit,  le  chacal  miaule. 
Kt.  tra«,'ant  des  cercles  dans  l'air. 
L'èpervier  alfamé  piaule. 
Noire  virL'ule  du  ciel  clair. 


.Mais  ces  bruits  de  la  solitude 
Sont  couverts  par  le  bâillement 
I)t  s  sphinx.  lassés  de  l'affifiid»» 
Qu'ils  gardriit  innuuablenieuL 


—  69  — 

Prorliiil  des  blancs  reflrts  du  sable 
Et  du  soleil  toujours  brillant, 
Nul  ennui  ne  t'est  comparable, 
Spleen  lumineux  de  rOrienl! 


C'est  loi  qui  faisais  crier  :  Grâce  ! 
A  la  satiété  des  rois 
Tombant  vaincus  sur  leur  terrasse, 
Kt  tu  m'écrases  de  ton  poids. 


Ici  jamais  le  vent  n'essuie 
Une  larme  à  l'œil  sec  des  cieux, 
Et  le  temps  fatigué  s'appuie 
Sur  les  palais  silencieux. 


Pas  un  accident  ne  dérange 

La  face  de  l'éternité  ; 

L'Kgypte,  en  ce  monde  où  tout  change, 

Trône  sur  l'imniobilité. 


Pour  compagnons  et  pour  amies, 
Quand  l'ennui  me  prend  par  accès, 
J'ai  les  fellahs  et  les  momies 
Contemporaines  de  Rhamsès; 


Je  regarde  un  pilier  qui  penche, 
Un  vieux  colosse  sans  prolil 
Kt  les  canges  à  voile  blanche 
Montant  ou  descendant  le  Nd. 


—  70  .  - 

Que  je  voudrais  comme  mon  frère, 
Dans  ce  grand  Paris  transporté, 
Auprès  de  lui,  pour  me  distraire, 
Sur  une  place  être  pin  nié  I 

Là-bas,  il  voit  à  ses  sculptures 
S'arrêter  un  peuple  vivant, 
Hiératiques  écritures. 
Que  ridée  épelle  en  rêvant. 

Les  fontaines  juxtaposées 
Sur  la  poudre  de  son  granit 
Jettent  leurs  brunies  irisées. 
Il  est  vermeil,  il  rajeunit! 

Des  veines  roses  de  Syéne 
Gomme  moi  cependant  il  sort, 
Mais  je  reste  à  ma  place  ancienne; 
Il  est  vivant  et  je  suis  mortl 


.'^  fy^^~!^^^ 


.^; 


^'V'^'AfA' 


/'^  " 


fT;^f-YYi 


VIEUX   DE  LA  VIEILLE 


15   UKCEMHItE 


l*ar  l'ennui  chassé  de  ma  iliauilne. 
J'errais  le  long  du  boulevard  : 
Il  faisait  un  temps  de  (iéccmbrt^ 
Vent  froid,  fine  pluie  et  brouillard; 


Va  \ix  je  VIS,  spectacle  étrange, 
échappés  du  sombre  séjour, 
Sons  la  bruine  et  dans  la  fange, 
Passer  des  spectres  en  plein  jour 


-  7»   - 

Pourtant  c'est  la  nuit  que  les  ombres. 
Par  un  clair  de  lune  allemand. 
Dans  les  vieilles  tours  en  décombres. 
Keviennenl  ordinairement  ; 


C'est  la  nuit  que  les  Elfes  sortent 
Avec  leur  robe  humide  au  bord. 
Kl  sous  l»'s  nt-ntiphars  em|>ortent 
Leur  valseur  de  fatigue  mort; 


C'est  la  nuit  qu'a  lieu  la  revue 
Dans  la  ballade  de  Zedlilz, 
Où  rEm|M»reur.  i»mbro  entrevue. 
Compte  les  ombres  d'Austerlitz. 


Mais  des  spectres  près  du  Gymnase, 
A  tb'ux  pas  des  Vari«''tês, 
Sans  brume  oh  linceul  qui  les  gaze. 
Des  spectres  mouillés  et  crottés  ! 


Avec  ses  dents  jaunes  de  tartre. 
Son  crâne  de  mousse  venli. 
A  Paris,  boiilrxard  Montmartre. 
Mob  se  montrant  en  plein  midi! 


7.T 


I.n  cliost'  \;iiil  i|(i  un  |:i  r«»«,';ii«W*  : 
Trois  r.iiilMiiM's  «If  viriix  ^'lo^'iiiinlsl 
Kn  uniloiinrs  »!•'  ri'.\-;,'anl«'. 
Avec  (l«':i\  oiiihits  (!»'  Iiiissjinls  î 


On  eût  <li(  la  lilliô<^'i-.'i|>liio 
Où,  d»\«Jsiu('s  |»iir  un  rayon, 
Les  morts,  «jiif  IJiillVl  «Irifie, 
l'assonf,  criant  :  Na|iolton  ! 


(!»•  nt'lait   |>a>  li'^  tn<til-  «jn/'X  cillo 
Le  son  <ln  norliii  nt-  laiMlinur. 
Mais  bien  (inrltpus  liru.r  de  la  vieille 
Qui  célébiaieiil  le  grand  ivlour. 


Depuis  la  sninrine  l»alaille, 
L'un  a  niai^'ii.  l'autre  a  j^rossi  ; 
LMialtit  jadis  lail  à  leni'  (aille 
Ksi  trop  gianil  ou  trop  lùliéci. 


Nobles  Intnbeaux,  dt  IVotpn'  «'pitpie. 
Saints  baillons,  tpri-loile  iinr  rroix. 
Dans  It'ur  ridirnle  lirroïipic 
i'ius  beaux  i]ue  des  nianleanv  de  ruis 

7 


IJii  plumet  énorvi-  palpite 
Sur  leur  kolbacli  fauve  et  psll.; 
i'rés  des  trous  de  balle,  la  mijXD 
A  rongé  leur  daluiau  crible  ; 


Leur  culotte  de  peau  trop  large 
l-'ait  uiille  plis  sui"  leur  lÏMaur  ; 
Leur  sabre  ntuille.  lourde  charge. 
Creuse  le  sol  et  bat  le  mur; 


Ou  bien  uu  niibitupoiul  ^Totesque, 
Avec  grand'peine  boutonné, 
Kait  un  poussait,  dont  on  rit  presque, 
Du  vieux  liéios  tout  ebe\  ronné. 


Ne  les  raillez  pas,  camarade  , 
Saluez  |:lutôl  chapeau  bas 
Ces  Achilles  d'une  Iliade 
Qu'Homère  n'inventerait  pus. 


Respecte/  leur  lèle  chenue! 

Sur  b'ur  troni  par  vin^M  cieux  bronzé. 

La  cicatrice  continue 

Lt!  sillon  ipi»'  l'Age  a  creusé. 


—  /;;  — 

Lf'Ur  praii,  lii/iurfiiinif  ii<ni<ii>, 
hit  l"K;,'y|)(«'  ;iiiv  -olcils  lnùl,inl>  ; 

l'oïKlifiit  niciii-  |('iii.>  rlu'\fii\   Maries. 


Si   leurs    mains  tn-iiiMfiit,  r'psl  sans  donte 

Dn  froiti  di-  la   l(«'>i'«Vsinii  ; 

Kl  sils    hoitrnt,  r'rst  <|u<>  la    routr 

Est  Icjii^'nc  (in  Caire  ii  Wiln a  ; 


S'ils  sont  |)«'rrlus,  r'rst  qn'ù  la  ^Mifir»' 
L«'s  (Irapeanx  rtairnl  Irnrs  srnls  (iraps; 
Kf  si  l«'nr  inancln-  m*  va  ^mut»', 
("osl  <|ii'iMi  lM»iil«'t  a  pris  Imr  hras. 


No  nous  iiimpiuns  pjis  «!«•  n-s  lionirno.s 
Qu'«>n  ri. ml   !•■  •;aniin  ponrsnil  ; 
Ils  i'nrcnl  |i-  jr)nr  ilonl   nnns  soinnirs 
Lf  st»ir  »'t  p«>nlrtri>  la  nnil. 


Qnainl  on  uiililic,  ils  s»*  souvirnnoni  ! 
Laïuit  T  roii;;»'  ri  :.'n'na«iii'i'  l»lrn. 
An  |)iitl  i|«*  la  rolonnc.  ils  virnnrnl 
Connnc  a  T'hIcI  iI«>  liMir  ^««'ul  «lini. 


—  7(3    - 

Là,  fiers  de  leur  lon^'ue  souffi\inee. 
Reconnaissants  îles  maux  subis. 
Ils  sentent  le  cœur  de  la  France 
Battre  sous  leurs  pauvres  habits. 


Aussi  les  pleurs  trempent  le  rire 
ï^ii  voyant  ce  saint  carnaval, 
Celle  mascarade  d'empire, 
Passer  connue  un  malin  do  bal  : 


Et  l'aiffle  de  la  fjrande  armée 
Dans  le  ciel  qu'emplit  son  essor. 
Du  fond  d'une  gloire  onnammée. 
Étend  sur  eux  ses  ailes  d'or  I 


ti      U      1^ 
ù      û       ^ 


TRISTESSE 


EN   MER 


f.i'S  riioinllps  volont  ol  jouent  ; 
Kl  les  blancs  cniirsins  d»'  la  mer, 
'liihrés  sur  les  vagues,  seeoueiit 
Kfiirs  crins  tTln-velés  dans  l'uir. 


Le  jour  lonibe  ;  une  lini'  pluie 
r.li'iiit  les  fournaises  tlu  soir, 
l't  !•'  sti';iïn-lK»at  er.irlinnf.  la  suie 
llihal  son  long  pan. i«  lie  noir. 

7. 


—  78  — 

Plus  pâle  que  le  ciel  livide 
J»'  vais  au  pays  <lu  charbon. 
Du  brouillard  et  du  suicide  ; 
—  Pour  se  tuer  le  temps  est  bon. 


Mon  désir  avide  se  noie 
Dans  le  «;oufTre  amer  qui  blanchit 
Le  vaisseau  danse,  l'eau  t«iurnoie. 
Le  vent  de  plus  en  plus  fraîchit. 


Oh  !  je  me  sens  l'âme  navrée; 
L'Océan  ponde,  en  soupirant. 
Sa  poitrine  désespérée. 
Connue  un  ami  qui  me  comprend. 


.\llons,  peines  d'amour  perdues, 
Kspoirs  lassés,  illusions 
Du  socle  idéal  descendues. 
Un  saut  tians  les  moites  sillons' 


A  1.1  mer.  sou(Tran«'es  passées. 
Qui  revenez  toujours,  pressant 
Vos  blessures  cicatrisées 
Pour  leur  faire  pleurer  du  sangt 


—  70  - 


A  la  mer.  spectre  fie  mes  rôvcs. 

Ht  ^'lols  aux  iii()rl«.*ll«'.s  pâleurs 

Dijn.-,  un  «M'ur  rouge  ayant  sept  glaives. 

Gomme  la  Mère  des  douleurs. 


Chaque  fanlôuio  pIonf,'c  et  lutte 
Qurhpits  iu.stants  avec  le  flot 
(Jui  sur  lui  ferme  su  volute 
Et  lengloutit  dans  un  sanglot. 


Lest  de  râuie.  pesant  bagage, 
Trésors  nii>ériibl»'s  et  chers, 
Sombrez,  et  dans  votre  naufrage 
Je  vais  vous  suivre  au  fond  des  mers  ! 


Bleuâtre,  enfle,  méconnaissable, 
Berré  par  le  flot  tjui  bruit. 
Sur  l'humide  oreiller  du  sable 
Je  dormirai  bien  cette  nuit! 


...  Mais  une  feuuue  dans  sa  monte 
.Sur  le  pont  assise  à  ré<art, 
lue  femme  jiMine  et  eharmante 
Levé  vers  ;noi  son  long  regard. 


—  80  — 

Dans  ce  ro^^ard,  à  ma  «Irtresse 
Lii  Sympathie  aux  bras  ouverts 
Parle  et  sourit,  sœur  ou  maîtresse. 
Salut,  yeux  bleus!  bonsoir,  flots  verts! 


Les  mouettes  volent  et  jouent; 
Et  les  blancs  coursiers  de  la  mer, 
Cabrés  sur  les  vagues,  secouent 
Leurs  crins  échevelés  dans  l'air. 


ît: 


WJ 


UNE  ROBE  ROSE 


Oiic  tu  iiM'  pl.iis  (liins  cette  robe 
(,hii  le  <lf>liitl>ill»>  si  hioii, 
Fiiis.iiil  j.iillir  t;i  ^i>rj;i'  en  ;;lolie, 
Muiitniiit  tout  Mil  ton  hras  puïen! 


\^ 


^. 


F'rrl)'  cuiiimi'  lin»'  iiilc  trabeill»', 
FraiscuiiniH*  iinciLMir  <!•'  rosc-tht'' 
S«m  tissu,  carcssc  vcniifilli', 
Vt»lli:,M'  iiiitiHir  lie  (a  beauté. 


De  lï'piiltMiiH'  sur  la  :  oie 
(Hissent  (les  iVisstms  ar;j:i'nt»''S, 
Kt  rêtoll'e  à  la  ebai»*  renvoie 
Sus  éclairs  roses  rellètës. 


D'où  te  vient  celte  robe  étinnge 
Qui  semble  faite  de  la  chair, 
Fraiiie  vivante  ijui  niélan'^'e 
Avec  ta  peau  son  rose  clair? 

Llsl-ce  à  la  rouf,'eur  de  l'aurore, 
A  la  coquilio  de  Vénus, 
Au  boulon  de  sein  près  d'éclore, 
Que  sont  pris  ces  tons  inconnus! 

Ou  bien  l'étolTe  est-elle  teinte 
Dans  les  roses  de  ta  pudeur? 
Non  ;  vingt  fois  modelée  et  peinte, 
l'o  forme  connaît  sa  splendeur. 

Jetant  le  voile  qui  te  p^se, 
lléiilité  que  l'art  rêva, 
Comme  la  princesse  Borghése 
Pu  poserais  pour  Ganova. 

î^t  ces  plis  roses  sont  les  lèvres 
Do  mes  désirs  inapaisés. 
Mollanl  au  corps  dont  lu  les  sèvres. 
Une  tunique  de  baisers 


,^ 


LE  MONDE 
EST  MÉCHANT 


Le  iiiornl»'  est  îium  haut,  m?  pelile 
A\«'c  son  sourire  iiioi|iiriir 
Il  *iil  <|ii  à  ton  (-ù(«''  |)<il|)ilf 
Une  montre  en  place  du  cœur. 


—  Pourtant  ton  sein  ému  s'élève 
.  VX  s'ahn is.se  roiiinie  la  mer, 

'    ^"^^       Aux  Itouillonneuienls  de  la  sève. 
Circulant  sous  ta  jeune  chair. 


L. 


Le  monde  est  méchant,  ma  petit»» 
Il  dit  tjue  les  yeux  vifs  sont  mori- 
r.t  se  meuvent  dans  Icurorhile 
A  temps  r-^aux  et  par  rcssorl< 


—  l'iMjii.int  iiin'  laniH'  ni-»  •• 
Tn-inlilt'  il  lea  rils.  iiiouvaiit  rideau. 
Comme  une  p*Tlt*  de  rosée 

Qui  nV-l  |»as  pri-»^  au  verre  «l'i'au. 

Le  monde  est  méeliant,  ma  petite  : 
Il  dit  que  tu  n'as  pa>  d'esprit. 
Kt  «|ue  les  vers  qu'on  le  rrrili* 
Sk)nt  pour  toi  connue  du  sansnit. 

—  Pourtant,  sur  ta  bouche  vermeille. 
Fleur  s'ouvranl  cl  se  refermant, 

Lt'  rire,  intcllii;çnlc  alicijje. 

Se  pose  à  chaque  trait  charmant. 

C.\'<[  qiir  tu  III  auno.  ma  petite. 
Kt  que  tu  hais  ton-;  ces  v'«^u>-là. 
Quitte-moi;  —  comme  ils  iliront  vite  : 
Quel  c<k.ur  et  quel  e>iprit  elle  a! 


'-K.P 


LAS    SIERRAS 


A    I.A     HKTK  \    1  AM  Ml  V 

Nodier  raronf»'  {\\i'*'i\  Kspagne 
Trois  oClicifi-s  clnTrliant  un  soir 
l'iii'  vnil.i  dans  la  raiiipa^^MU', 
iNc  troiivtTfiit  iiu'iiii  \icu\  manoir; 

S 


4*  .««^A_7%-*    -. 


-  80  -. 

Un  vrai  château  d'Anne  RaJcliiïe, 
Aux  plafonds  que  le  touips  ploya. 
Aux  vitraux  rayés  par  la  iu:riire 
Des  chauves-souris  de  Ciova, 


Aux  vastes  salles  délabrées, 
Aux  couloirs  livrant  leur  secret, 
Arrhllfctures  elFondrées 
Où  Piranése  se  perdrait. 


Pendant  le  souper,  que  regarde 
Une  rolleelinn  d'aïeux 
hans  leurs  cadrt's  uionlanl  la  garde, 
Un  cri  répon»!  aux  chants  joyeux  ; 


Diin  long  eorriihu*  m  déeondires. 
Par  la  lune  hiznrriMuent 
Kntre«<»ii|M''  ck-  «lairs  et  dOiiil^res, 
Dt'huscjne  un  fantùnie  eharniant; 

Peigne  au  chignon,  hastpiine  aux  hanches, 
Une  fcniuM'  aeemnt  en  dansant. 
Dans  les  handes  n«»ires  et  blanches 
Apparaissant,  disparaissant. 

Avec  une  volupté  morte, 
Candtianl  les  reins,  penchant  le  cou, 
Ullc  sarrclc  sur  la  port»». 
Sinistre  et  belle  à  rendre  tou. 


_  87  ~ 

Sa  ndir,  |>as>t'o  «'1  frip^'-n 
Ail  IVoiil  liiiriii)li>  <!<■>  IoiiiImmiiv, 
Kail  liiii')-,  11*1111  rayon  rr'a|)p(-i>, 
(Jiirli|iii-.s  pailliiMS  sur  sfs  lambeaux; 


Diiii  pflalc  ilccoiiruimco 
A  t|ia(pie  soubresaut  norvnix, 
Sa  rose,  jaunit'  rt  fan«''o, 
S'eilV'uille  «lansses  noir.s  rbevcux. 


Uni'  riratlict',   plirilb^ 
A  ti'llc  il'iiii  loiip  (b>  poignard, 
KoiMif  une  contun*  Nriiiicillt' 
Sur  sa  L'oiiit' d'un  Ion  blal'ard; 


Kl  st's  mains  pàb-s  et  Hnottes, 
Au  nez  des  soupeurs  plrins  d'elTroi 
Kntre-cboquent  les  casIa^MU'ttes, 
Comme  des  dents  claquant  de  IVoid. 


Kilt'  li.in-f,  Mioiui'  baffhanlf, 
La  cacliuelia  sur  un  vieil  aii-. 
D'une  j^iiite  si  provoranlf, 
Qu'on  la  suivrait  mt''mt'  m  enfer. 


Ses  cils  palpilt'iit  sur  ses  joues 
(louuue  des  ailes  d'oiseau  noir. 
l'A  sa  bouche  arqu«'*e  a  des  moues 
A  mettre  un  saint  au  désespoir. 


—  s8  - 

Quand  de  ?a  jnp*'  qui  tournoie 
Elle  soulève  le  volant, 
Sa  jambe,  sous  le  bas  de  soie. 
Prend  des  lueurs  de  marbre  blanc. 


Elle  se  penche  jusqu'à  terre, 
Et  sa  main,  d'un  peste  coquet. 
Gomme  on  fait  des  fleurs  d'un  parterre 
Groupe  les  désirs  en  bouquet. 


Est-ce  un  fantôme?  est-ce  une  femme? 
Un  rêve,  une  réalité. 
Qui  scintille  comme  une  flamme 
Dans  un  tourbillon  de  beauté? 


Gette  apparition  fantasque. 
C'est  l'Espagne  du  temps  passé. 
Aux  frissons  du  tambour  de  bas«]ue 
8'élan(;ant  de  son  lit  placé. 


E!t,  brusquement  lessuscitée 
Dans  im  suprême  bi>léro. 
Montrant  sous  sa  jupe  arpentée 
La  dicisa  prise  au  taureau. 


La  cicatrice  quelle  porte, 
G'est  le  coMi»  i\o  pràce  donné 
A  la  pénération  morte, 
Par  chaque  siècle  nouveau-né. 


—  89  — 

J'ai  VII  ri'  raiitôiiif  au  Gyniiiasc, 
Ou  l'ari.>  «'ulirr  l'iiihuiiM, 
L<)i-^«|Ui>  dans  son  luici-ul  di*  ^nm 
Pai'ul  la  IVIra  Cainara, 


Inipassiltif  «>t  passionnt'**, 
Krrntant  s«'s  yrux  uiorls  de  lan^urur, 
Kt  «'unnu;  Inrs  l'iissussinro 
Dansant,  un  poignard  dan»  leca'url 


^ 


.> 


ODELETTE 
ANACREONTIQUE 


E*our  que  je  l'airiie,  ô  mon  poêle, 

N«;  fiiis  pas  fuir  |»ar  tr()|»  (rardeur 
Mon  aiiioiir.  rolomlio  iii<|tiiclc, 
Au  oif'l  rose  de  la  puduur. 


L'uisi'uu  qui  Miarcliu  dnns  l'allée 
S'elTiayt'  el  part  au  uioiudri'  hruil; 
Ma  passion  t'>l  chose  ailéo 
Kl  s'envole  (]uand  on  la  suil. 


—  92  — 

Muet  comme  l'Hermès  de  marbre. 
Sous  la  charMiilie  pose-toi  ; 
Tu  verras  bientôt  de  son  arbre 
L'oiseau  descendre  sans  effroi 


Tes  tempes  sentiront  près  d'elles. 
Avec  des  souffles  de  Iraicheur, 
Une  paliiitation  d'ailes 
Dans  un  tourbillon  de  blancheur. 


Et  la  colombe  apprivoisée 
Sur  ton  épaule  s'abattra. 
Et  -ion  bec  à  pointe  rosée 
De  ton  baiser  s'enivrera. 


FUMEE 


Là-h;js,  sous  los  arhros  s'abrite 
L'uf  t'Iiaiiiniùrr  au  «lus  bossu; 
Lt'  toit  penche,  If  mur  s'effrite, 
Le  seuil  de  la  porte  est  moussu. 


L.i  lenèlre,  un  volet  la  liouelie. 
Mais  (lu  taudis,  eounne  au  temps  Iroi 
La  tiède  haleine  d'une  bouehe, 
La  respiration  se  voit. 


—  94  — 

Un  tire-bouchon  de  liimée, 
Tournant  son  mince  filet  bleu. 
De  l'âme  en  ce  bouge  enfermée 
l*orte  des  nouvelles  à  Dieu. 


APOLLONIE 


l'aime  ton  nom  d'ApolIonie, 
l-^'ho  prec  du  s.Tcri-  \.j|lon, 
Qiii.tlanssa  robiisie  harmonie. 
Te  baptise  sœur  d'Apollon. 


Sur  la  lyre  au  plectre  d'ivoire. 
C«^  nom  sjtlondido  e\  souverain, 
(^'.'lu  roiiimt'  l'amour  et  la  ^'loire 
l^-eud  des  résonnances  d'airain 


—  90  — 


Classique,  il  fait  plonjjrer  les  Elfes 
Au  fond  de  leur  lar  alletnand, 
Fà  seule  la  Pythie  à  Delphes 
Pourrait  le  porter  dignement, 


Quand  relevant  sa  robe  antique 
Elle  s'assoit  au  trépied  d'or. 
Et  dans  sa  pose  fatidique 
Attend  le  dieu  qui  larde  encor- 


(S 


\^G&\ 


L AVEUGLE 


l'ii  ;i\i'ii;jlt'  nu  coin  diino  l)oi-n»% 
ll:i<^'nr<l  i-niiiiii<>  iiii  Jour  un  hibou, 
Sur  son  ll;i,ir<'<)lct,  dun  air  inorno, 
Ti'tlonno  t'ii  >«'  troiiipiinl  «le  trou. 


l!f  joui»  un  anricM  viinilt-v  illf 
<Jn  il  fausse  inipeiluiltalilrntent  ; 
Son  cliicn  li>  romluil  par  la  ville, 
S|t('clri'  tlinnn'  à  Itril  dotiiianl. 


Les  jours  sur  lui  passent  sans  luire; 
Sofuhre,  il  entend  le  monde  obscur 
Kl  la  vie  invisible  bruire 
Coimiie  un  torriMil    lerrière  un  mur' 


—  n  — 

Die  I  sait  <]uelles  chimères  noires 
Hantent  cet  opaque  cerveau  ! 
Et  quels  illisibles  grimoires 
L'idée  écrit  en  ce  caveau  ! 


Ainsi  dans  les  puits  de  Venise, 
Un  prisonnier  à  demi  fou. 
Pendant  sa  nuit  qui  s'éternise, 
Grave  des  mots  avec  un  clou. 


Mais  peut-être  aux  heures  funèbres, 
Quand  la  mort  souffle  le  flambeau, 
L  àino  habituée  aux  ténèbres 
y  verra  clair  dans  le  tombeau  I 


^■ 


t^ 


H    .     fc,/ift 


LIED 


Ail  riiitis  (l'avril.  la  terre  est  rose 
Comrtie  la  jeunesse  el  l'ainonr; 
Pucclle  encore,  à  peine  elle  ose 
Payer  le  l'rinleinps  <lc  retour. 


An  mois  de  juin.  (i«'jà  plus  pâle 
l'.t  le  cœur  de  désir  troublé, 
\vec  l'Été  tout  brun  de  liAle 
îllle  s»'  rache  dan^  le  blô. 


otuv\5î2iî' 


—  ino  — 

Ail  iii<ii>  d'août,  baccliante  enivrée. 
Elle  olVn»  à  l'Automne  son  sein. 
Et,  roulant  sur  la  peau  tijjrèe. 
Fait  jaillir  le  sang  du  raisin. 


En  décembre,  petite  vieille, 
Par  les  frimas  poudrée  à  blanc, 
Dans  SCS  rêves  elle  réveille 
L'Hiver  auprès  d'elle  ron liant. 


Lf  iH/  loii^T.  lii  lace  Même, 
Sur  un  |»ii|titre  de  fj:la(;ons, 
LliivLi-  r.\»}ciite  son  thèiiio 
Dans  le  quatuor  des  saisons. 


Il  clianle  d'une  voix  peu  sùrc 
Des  airs  vieillots  et  chevrotants; 
Son  pied  «^dacé  bat  la  mesure 
l'A  la  senit  lie  en  même  temps; 

l-^t  roiiinif  lliudfl,  dont  la  perruque 

l'ridail  sa  farine  en  tremhiant. 

!!  lait  envoler  de  sa  nuque 

Lu  ueiije  qui  la  poudre  à  blunc. 

9. 


-    lO-i  — 


o 


Dans  le  bassin  des  Tuileries, 
Le  eyyne  s*e  t  jiris  en  nageant. 
Et  les  arbres,  nnnnie  aux  féeries. 
Sont  en  filiarrano  irari^'cnl. 


Les  vases  ont  «les  Heurs  «le  giv.t , 
S<ius  la  cliaiinille  aux  lihuu's  n'-seaux; 
Et  sur  la  neiiire  on  voil  se  suivre 
Les  pas  «!'toil«>s  (ies  oiseaux. 


Au  pi«?dest<'      ai.  «ourt-vrlue, 
V(!'nus  cou<lo\ait  Ph(M'i«»n, 
L'Hiver  a  pose  ponr  statue 
La  frileuse  «le   Joù  fin. 


III 


Les  femmes  pas>cnt  sous  les  arbres 
En  martre,  hermine  et  menu-vair, 
El  les  «leesses    frileux  marlires. 
Ont  pris  aussi  l'habit  d'hiver 


—   103  — 

Lu  W'nus  Anuilyoïiifiiu 

Est  en  pelisse  à  capuchon. 

Flore,  que  la  hri-r  lualnirnc, 

IMouL'e  ses  mains  dans  kou  iii.inciiun. 


Kt  pour  la  saison,  les  bergères 
De  Coysevox  et  «le  Coustou, 
Trouvant  li'urs  rcharpes  lêjçères, 
Ont  lies  bous  au  Ion  r  <lu  cou 


IV 


Sur  la  nrode  parisienne 

Le  Nord  pose  ses  uianl*'aux  lourds. 

Connue  sur  une  Allnnienne 

Un  Scythe  ch*ndrait  sa  peau  d'ours. 


Partout  se  mélange  aux  parures 
Dont  Pulniyrt'  liabili»-  Tllivcr, 
Le  luste  russe  des  fourrures 
Que  parfume  le  vétyver. 


Et  le  Plaisir  rit  dan-  l'alcôve 
Quand,  au  milieu  <<es  Amour-  ims, 
Des  poils  roux  d'une  b«^telau\»' 
Sort  le  torse  blanc  de  Vénus. 


1C4  - 


Sous  le  voile  qui  vous  protège, 
Défiant  los  regards  jaloux. 
Si  vous  sortez  par  c<'tte  neige, 
Redoutez  vos  pieds  andalous  ; 


La  neige  saisit  comme  un  moule 
L'emprrinle  de  ce  pied  mignon 
Qui,  sur  le  tapis  blanc  qu'il  fouit-, 
Signe,  à  chaque  pas,  votre  nom. 


Ainsi  guidé,  l'époux  morose 
Peut  parvenir  ;iu  nid  caché 
Où.  de  froid  lu  joue  encor  rose, 
A  l'Amour  s'enlace  Psyché. 


lu- 


LA  SOURCE 

fout  prés  du  lac  lillrc  une  source, 
lliilre  deux  pierres,  dans  un  coin  ; 
All<  ;,'renient  l'eau  prend  sa  course 
Lloinuie  pour  s'en  aller  bien  loin. 

Kilo  inurniui  0  :  Oli  I  quelle  joie  ! 
Sous  la  torn!  il  faisait  si  noiri 
Maintenant  ma  rive  verdoie, 
Le  ciel  se  mire  .1  mon  miroir. 


F^es  myosotis  aux  lleurs  bleues 
Me  I lisent  :  No  m'oubliez  pas  I 
Les  lihelliiles  de  loups  qucuos 
M'é''ialiirnont  dans  leurs  obals 


A  ma  coupe  l'oiseau  s'abreuve. 

Qui  sait? —  Après  qui^lquo  détours 
Pout-êtro  do\  iendrai-je  un  lleuvo 
Uai','nanl  vallons,  rochers  et  tours. 


—  infi  — 

Je  broderai  de  mou  écume 
Ponts  de  pierre,  quais  de  granit, 
Emportant  le  steamer  qui  fume 
A  l'Océan  où  tout  finit. 

Ainsi  la  jeune  source  jase. 
Formant  cont  projets  d'avrnir; 
Comme  l'eau  (jui  bout  dans  un  vase, 
Son  flot  ne  peut  se  contenir; 

Mais  le  borcoau  touche  à  la  tombe; 
Le  géant  futur  mourl  petit; 
Née  à  peino,  la  source  tombe 
Dans  le  grand  lac  qui  l'engloutit  f 


1^     tf 


ET 

TOMBEAUX 


L"'  squelette  était  invisible 
An  temps  heureux  de  l'Art  laîoc 
l/hoinme,  sous  la  forme  sensible. 
Content  du  beau,  ne  cber»Iiait  ri  'il. 


P.I3  de  cadavre  sous  la  tombe. 
Spectre  hideux  de  l'ùtre  cher. 
Comme  d'tm  vêtement  qui  tombe 
Se  déshabillant  de  sa  chair. 


—  108    - 

Kt,  quand  la  pierre  se  Irzanie, 
Parmi  les  éponvanteiiienls, 
Muntranl  à  I'm.mI  qui  s'y  hasarde 
Une  arniiitiiri'  d'ossements  ; 


.Mais  au  feu  du  bûcher  ravie 
Une  pincée  entre  h^s  doigts. 
Hrsidii  h'ger  de  la  vie. 
Qu'enserrait  l'urne  aux  lianes  étroits; 


Ce  (jue  le  papillon  de  l'âme 
Laisse  de  poussière  après  lui. 
Et  ce  qui  reste  de  la  llamnie 
Sur  li^  trépied,  quand  <'l|.'  a  luil 


Entre  les  lleurs  et  les  acanthes. 
Dans  le  marhre  joyeusement. 
Amours,  œgipans  et  lia«*chantes 
Dansaient  autour  du  monument; 


Tout  au  plus  un  petit  génie 
Du  pied  éteignait  un  Ihnnheau; 
Et  l'art  versait  son  harmonie 
Sur  la  tristess»'  du  toinheau. 


Les  lombes  étaient  atlrayan!»>^  • 
Comme  on  fait  d'un  enfant  <pii  dort. 
D'images  douces  et  riantes 
La  vie  eineloppait  la  uiort  ; 


-  109  — 

[aï  iiMiit  «lissiiiiiiluit  SU  tact- 
Alix  lions  |)r<)i'<Miils,  un  ni'/  cainnrd, 
Dont  lii  liiiN'nr  iuill«'U.sc  offnrt 
Loi  chinuTcs  «In  r.iiicliciMiii-. 


Lt'  nionsli't',  sons  la  chair  spIciulidL' 
(jacliiiit  son  l'antonM*  incoiinn, 
Et  l'œil  (le  la  vierge  candide 
Allait  an  IjcI  ('•[(ln'hi'  un. 


Scnlcnicnt  ponr  ponsscr  à  hoirc, 
An  l>nni|iicl  de  'riiiMalcjon. 
Une  lai\ I',  joiijon  d'ixoiro, 
Faisait  son  apparition  ; 


l)('s  tJiiMiv  tpic  l'art  toujonis  ivvùrc 
Trônaient  an  ciel  niarmoivcn  ; 
Mais  l'Olympe  cède  nii  Calvaire, 
Jnpifer  an  Nazaréen  ; 


Une  voix  dit  :  Pan    est    niorll   —    L'ond)re 
Srlend.  —  Connne  snr  nn  drap  noir, 
Snr  la  tristesse  innnense  et  sond)re 
Le  lilanc  sipiclctti'  <e  t'ait  voir: 


Il  sij^ne  les  pierres  InncUres 
!)«•  son  paraphe  de  t'ennirs, 
pend  son  chapelet  de  verléf)res 
Dans  les  charniers,  le  long   les  nrirs, 

lu 


-  nn  ~ 

Des  cercueils  lève  le  couvercle 
Avec  ses  bras  aux  os  pointus  : 
Dessine  ses  côtes  en  cercle 
Et  rit  de  son  large  rictus  ; 


Il  pousse  à  la  danse  macabre 
L'empenur,  le  pape  et  le  roi. 
Et  de  son  cheval  qui  se  cal)re 
Jette  bas  le  preux  plein  d'elTroi  ; 


Il  entre  clicz  la  courtisane 
Et  fait  des  mines  au  miroir, 
Du  malade  il  boit  la  tisane, 
De  l'avare  ouvre  le  tiroir; 


Piquant  ratlelnge  qui  nie 
Avec  un  os  pour  aiguillon. 
Du  laboureur  à  la  charrue 
Termine  en  fosse  le  sillon; 


F.t.  paiiiii  la  Uni]o  priée, 
llùlc  inattendu,  sous  le  banc, 
Vole  à  la  pâle  ma  rire 
Sa  jarretière  de  ruban. 


A  chaque  pas  grossit  la  bande  ; 
Le  jtMine  au  vieux  donne  la  miin; 
L'iiivsislibh'  sarabande 
M«'t  tMi  Itranlc  le  genre  humain. 


—  m  — 

Ln  s|)«'rfro  on  lt''lc  so  drlinnclic. 
Diiiisant  «-t  Joii.int  du  rrhrc. 
Kl  sur  loiid  noir,  m  (oulnn*  hinnche, 
llnllM'ili  |'t'S([uisse  d'un  liiiit,  s»,'c. 


Qiinnd  lo  siôcio  dovicril  Irivcd»; 
Il  siiil  la  modo;  on  Ioiiik  lit 
Rotrousso  son  lincoiil  ot  voli* 
Coniiiic  lin  (jipidon  d<>  li.dlt-t 


An  tonihonn-sof;i  dos  ninnpiisos 
Qui  roposont,  lassos  daniour. 
En  des  altilndes  exquises, 
Dans  los  chapelles  Ponipadour. 


Mais  voilo-toi,  niosipio  sans  joues, 
Coni«!'dion  tpio  lo  \  rr  nioid. 
Depuis  asso/,  lon^'tonips  tu  Jkmos 
Lo  nn''l«Hlranii'  dr  la  M(»rl. 


Rovions,  i'o\  ions,  bol  arl  anli(pie, 
Do  Ion  |)arus  <lin(ohint 
Con\  rir  rc  st|n('lrl|i'  polliiquo  ; 
Di''\()i"o-lo,  liùrlirr  Itrùlani  ! 


Si  nous  soninios  uno  slalui» 
Srulptêe  à  l'inia/j:!'  di'  Dion, 
Quand  colle  inia^'e  est  abattue, 
Jolons-on  los  débris  au  feu. 


—  11-2  — 

Toi.  forme  immortelle,  remonte 
Dans  la  flammo  anx  sourros  fin  beau. 
Sans  que  ton  argile  ail  la  honte 
El  it's  misères  du  tombeau! 


LE    SOUPER 

DES 
ARMURES 


Biorn,  éli.iii;^'»'  céiiobile, 
Sur  ie  plateau  d'un  r(»c  poItS 
Hors  du  temps  et  du  monde,  habite 
L  i  tour  d'un  biiri'  «lëmunlelé. 


ht   >a  porte  l'esprit  moiieine 
En  vain  soulève  le  inartejiu. 
Biorn  verrouill»'  sa  poterne 
Et  barricade  ^on  chàloaii. 

lu. 


—    114  — 

Qiirinrl  tous  onl  les  yeux  vers  l'iiurore; 
Biorn,  sur  son  «lonjon  peirlir, 
A  l'horizon  contemple  en<"ore 
La  place  du  soleil  coikIk!'. 


Ame  rrirospeclive,  il  lo^c 
Dans  son  bur^'  e!  dans  le  passé; 
Le  pendule  de  son  liorloge 
Depuis  des  siècles  est  cassé. 


Sous  ses  ogives  féodales 

11  erre,  éveillant  les  échos, 

Et  ses  pas,  sonnant  sur  les  dalles, 

Semltleilt  siii\  i>  de  pas  é^aux. 


Il  ne  voit  ni  laies,  ni  prêtres. 
Ni  yeiililslionnnos.  ni  bourgeois, 
Mais  les  portraits  de  ses  ancêtres 
r.ansent  avec  lui  ipiehpui'fois. 


Et  certains  soirs,  pour  se  distraire. 
Trouvant  manirer  seul  eiuuiyeux, 
Biorn.  i  apriee  funéraire, 
Invite  à  s(iu|»er  ses  aïeux. 


Les  fantôme.»,  .piand  minuit  sonne. 
Viennent  armés  «le  pied  en  cap; 
Bioiii.  (]ui  malgré  lui  frissonne. 
Salue  en  haussant  son  hanap. 


II.*;  — 


Pour  s'asseoir,  «linqiio  panoplie 
Fait  un  .in;,'!*'  avoc  son  f^onou. 
Dont  rarliculatioii  pli*^ 
En  grinranl  roninio  un  vieux  verrou 


Va  fout  d  une  pièrc,  raruiur»'. 
D'un  rcjrps  aWsfut  ^mucIh'  ci'rcueil, 
RtMuiaut  un  <r«'u.\  ri  >our(l  unnuiure. 
Tombe  enirr  les  hras  du  l'auleuil. 


Landgraves,  rhingraves.  Itur^Tines, 
Venus  «lu  «-iel  ou  d<'  l'enfer. 
Ils  sont  tous  là,  unifls  et  ^'ra\es. 
Les  roides  r<Mn  ives  de  Irr! 


Dans  l'ombre,  un  rayon  fauve  indique 
Un  monstre,  ^niivre,  ai;;le  à  deux  rou^, 
Pris  au  bestiaiiv  béraldi«jue 
Sur  les  cimiers  faussés  de  »itii|)-. 


Du  mufle  des  btMes  diiïormes 
Dressant  leurs  ongles  arro;,'ants, 
Partent  des  pnnarhes  énormes, 
Des  lumbret|uiiis  extravagants; 

Mais  lesea^ques  ouverts  sont  vides 
Connue  les  liudin-s  <lu  blason. 
Seu'em  'nt  deux  llammes  livide 
Y  lui>ent  d'étrange  façon. 


—    MO  — 

Toute  la  ferraille  est  assise 
Dans  la  salle  du  vieux  manoir. 
Et,  sur  le  mur,  l'onibre  indécise 
Donne  à  rjiniiuo  hôle  un  page  noir. 


Les  liqueurs  aux  leux  des  bougies 
Ont  des  pourpres  d'un  ton  suspect; 
Les  mets  dans  leurs  sauces  rougies 
Prennent  un  sin^uliiT  aspect. 


Parlois  un  corselet  miroite, 
Un  morion  biille  un  moment 
Une  pièce  qui  se  déboîte 
(Jioit  sur  la  nappe  lourdement. 


L'on  entend  les  battements  (l'ailes 
D'invisibles  cliauves-souris, 
Et  les  drapeaux  des  infidèles 
Palpitent  le  Ioul;  du  lauïbi'is 


Avec  des  Uiouvements  tanlasques 
Courbant  leurs  pbaIauL,'es  d'airain, 
Les  gantelets  versent  aux  casques 
Des  rasades  devin  du  Rbin, 


Ou  fléroupent  au  lil  des  dagues 
Des  sangliers  sur  des  plats  «l'or... 
Cependant  passent  des  bruits  vagues 
Par  les  orgues  du  corridor. 


—   117  — 

L<.  «Ii'IuiimIm!  (It'vionl  faioin  lir. 
On  iri'iitriKJrait  pas  Ioiimim-  Dieu  , 
Car,  lorsqM'uM  l'anlùim'  (irrouclM*, 
(J't'sl  If  iiioiii.-.  iin'il  >',iiiiii-i'  lin  j»<Mi. 


El  la  ranlaslifjiic  asscinhlro 

Su  tracassant  dans  son  liaiiiois, 

L'or^io  a  sa  iiiniour  doublée 

Du  liiilaMiiiriT  il("i  loMi'Mois. 


fiolx'lcts,  lianaps.  vidrcronu's, 
Vi(l(''s  (oiijunis,  rcnii)lis  en  ^■ain, 
Entre  les  mâchoires  des  licamncs 
l''nnii''nl  des  cascades  de  \  in. 


Les  lianhi'ris  en  hornhcnt  leurs  venlirs, 
VA  le  (l(»l  uionle  aiiv  j^ur^'»  ri  us  ; 
—  Ils  sont  tous  ^ris  comme  d«îs  chanln- 
Les  \aillauls  coiiilcs  suzci'ains! 


L'un  allou'^')*  dans  !>  salade 
Nouclialaujinciil  ses  prdieux. 
l.'aiMrc  à  sou  compa<^'nou  malade 
Kiil  un  -t'rmuu  liKlidiruv. 


VA  des  aruuiies  peu  JH-^iKMdes 
llappcllnd,  dardant  l<Mir  lioisson. 
Les  lions  lampassés  de  gueules 
Blasomirs  sur  Iwur  écusson. 


—   118  — 

D'tin»^  \<ti\'  rir'ore  rnronée 
l'ar  riiumiditê  du  tiiveau, 
Max  fredonne,  ivresse  enjouée, 
L'n  lied,  en  treize  cents,  nouveau. 


Albrorhl.  ayant  le  vin  féroce. 
Se  querelle  avec  ses  voisins. 
Qu'il  martèle,  bossue  et  rosse. 
Comme  il  faisait  des  Sariasins. 


Échaullé.  F'ritz  ôte  son  casque. 
Jadis  par  un  crâne  habiti!'. 
Ne  pensant  pas  que  sans  son  masque 
Il  semble  un  tronc  décapité. 


Bientôt  ils  roulent  p  'le-méle 
Sous  la  table,  parmi  les  brocs. 
Tête  en  bas,  montrant  la  semelle 
De  leurs  souliers  courbés  en  crocs. 


C'est  un  hideux  chauq»  de  bataille 
Où  les  pots  heurtent  les  arniels. 
Où  rliatpie  moit  \v,iv  quelque  enlailie 
Au  lieu  de  sany  vnmit  des  mets. 


Et  Biorn,  h*  poin^  >nr  la  cuisse, 
Les  conleuq)le,  nmriie  et  hagarvl. 
Tandis  «pie.  par  le  vitrail  suisse, 
L'iinb  'jette  son  bleu  re^jard. 


—  119  — 

I,n  troupe,  qu'un  rayon  traverse, 
PâlM  comme  an  jour  un  flamboôu, 
Kt  le  plus  ivrogne  se  verse 
Le  coup  (l'étcier  du  louibeau. 


Le  coq  chante,  les  spectres  fuient 
Et,  reprenant  un  air  hautain. 
Sur  l'oreiller  de  marbre  appuient 
Leurs  lètes  lourdes  du  festin  I 


LA  MONTRE 


Jtoik     (Îam*V«Ç 


Doux  fois  jf  ri'^^'aido  ma  montre, 
VA   doux  lois  il  mts  youx  ilistrails 
L'aiguille  au  môme  endroit  se  montro 
Il  l'-it  uuo  Ih'uio  ..,  uno  heure  aprôs. 


I^a  li^^'ur»'  do  lu  [n'inlul»' 

Kn  rit  dans  le  salon  voisin. 

Et  le  timbre  d'argent  module 

DtMix  coups  vibrant  oomnif  nu  toc-in 


11 


—  \-2-2  - 

Le  cadran  solaire  me  raille 
En  m'indiquant,  de  son  long  doigl, 
Le  chemin  (iiii'  sur  la  muraille 
A  iail  son  ombre  qui  s'accroil. 


Le  clocher  avec  ironie 

Dit  le  vrai  chiffre  et  le  beffroi, 

Reprenant  la  note  finie, 

A  l'air  de  se  moquer  de  moi. 


Tiens  î  la  pt'Iitc  bùle  est  morte. 
Je  n'ai  pas  mis  hier  encor, 
Tant  ma  n'-vcrie  «'tait  forte, 
Au  trou  lie  rubis  la  clef  d'or  ! 


VA  ]o  ne  vois  plus,  dans  sa  boite. 
Le  lin  ressort  du  balancier 
Alb'r,  venir,  à  gauche,  à  droite, 
Ainsi  ([u'un  papill(»n  d"aci<M-. 


C'est  bien  d<'  moi  !  Quand  je  chevauche 
L'ni|tpogriffc.  au  pays  du  Bleu, 
Mon  corps  sans  âme  se  «h-bauche. 
Kl  s'en  va  comme  il  plaît  à  Dieu! 


L't'tcM'uilt''  poursuit  son  (•••rrle 
Autour  dr  ce  cadran  uuiel, 
F.t  le  Icmps,  l'oreille  au  coiivercle. 
Cherche  «-e  cœur  qtii  renmail  ; 


—    llM    - 


Ce  cœur  que  l'cnfanl  croil  en  vie, 
Et  dont  chn(|iic  pulsation 
Dans  notre  poitrine  est  suivie 
D'uoo  égale  vil.r.ilioo, 


11  ne  l)at  pins,  rnai'^  son  gr.'iml  frère 
Toujours  palpite  à  mon  côté. 
—  Cfliii  ipie  rien  ne  peut  dislraire. 
Quand  je  dormais,  l'a  remonté  ' 


-^^ 


-A 


>Ni    jtr 


^^A 


LES  NEREIDES 


J  ai  dans  ma  thanibre  une  aquarelle 
Hizanv.  et  d'un  peintre  avee  qui 
Mtlre  et  rime  sont  en  quenlle, 
—  Tliéopliile  KniatoNvski. 


.>iir  I  rruiiii'  blanche  qui  frange 

!.•■  iiiaiitiau  glauipie  <ie  la  mer 

Sf  «groupent  en  bouquot  étranfjre 

Troiï"  nymplios,  fleurs  du  gouffre  amer. 

11. 


—  126    ~ 

Coiiimo  dos  ly>  noyt>s.  la  lioulo 

Fait  fînns  sa  volute  d'argent 

Danser  leurs  beaux  corps  qu'elle  roule. 

Les  élevant,  les  submergeant. 


Sur  leurs  tètes  blonde-,  «oilTées 
De  pétoncles  et  de  roseaux, 
Elles  mêlent,  coquettes  fées, 
L'écrin  et  la  flore  des  eaux. 


Vidant  sa  na<'ri\  Ihullre  à  perle 
Constelle  de  son  blanc  trésor 
Leur  irorire,  où  le  no[  qtii  déferle 
Suspend  d'autres  |MMlrs  fixor. 


Kt,  jusqu'aux  hanches  soulevées 
l*ar  le  bras  «les  Tritons  nerveux, 
Elles  luisent,  d'azur  lavées. 
Sous  l'or  vort  de  leurs  lonirs  eheviMix. 


Plus  bas,  leur  blancheur  sous  l'eau  bleuo 
Se  glace  d'un  visqueux  frisson. 
Et  le  t-^-rse  finit  en  queue. 
Moitié  icntuie,  moitié  poisson. 


-   1-27  — 

Mais  (jui  rogardo  h  na^ooiie 
Kl  It's  reins  aii\  s<|iiiiMi<Mi\  repli.:, 
Kii  voyant  les  huttes  «l'iviiire 
Pai-  lu  baiser  des  mers  polis? 


A  riiori/on,  —  piqnant  niélan;;c 
De  l'ahle  et  de  icalilé,  — 
Paiait  un  vaisseau  (jui  déranfjo 
Le  chœur  inaiin  ('pouvanlé. 


Son  [)avillon  est  tricolore: 
Son  tuyau  vomit  la  vapeur  ; 
Ses  liaubes  l'ojiettent  l'eau  sonore, 
Et  les  nymphes  plongent  de  peur 


Sans  crainte  elles  suivnieiil  par  troupes 
Les  trirèmes  de  l'Arehipel, 
Et  les  dauphins,  arquant  leurs  croupes, 
D'Ariun  attendaient  l'appei. 


Mais  le  .ste;im-l)oat  avec  ses  roues, 
Coumie  Vuleain  battant  Vénu>, 
Soulllelleiait  leurs  belles  joues 
Et  menrtrirîiit  leurs  membres  n-is. 


—  1-28  — 

Adieu,  frairlio  mythologie  l 
Le  paquebot  passe  et,  de  loin. 
Croit  voir  sur  la  vague  élargie 
Une  culbute  de  marsouin 


ACCROCHE-CŒURS 


Hii\i\iiiil  les  langueurs  nacrées 
I)«'  t«'s  yeux  hallus  et  vaini|iieurs. 
Mil  luèclirs  di'  parriiiii  lii>lrr»'s 
8e  courbent  ileux  accioclie-c<eurs. 


-^     A  voir  s'arrondir  sur  tes  joues 

Ltuis  orlx's  tournés  par  tes  doigts, 

(Mnlirait  les  petites  rou«'S 

Du  cliar  de  Ma [>  lait  d'une  noix; 


H"«v      i^Of^'éi. 


—   130  — 

Oa  l'arc  de  l'Amour  dont  les  pointes 
Pour  une  flèche  à  dùcoclier. 
En  cercle  d'or  se  sont  rejointes 
A  la  temf  e  du  jeune  archer. 


Fourlanl  un  scrupule  nie  trouble, 
Je  n'ai  qu'un  cœur,  alors  pourquoi. 
Coquette,  un  accroche-cœur  double  ? 
Qui  donc  y  pends-tu  prés  de  moi? 


y  jj> 


LA  ROSE-THE 


La  plus  délicate  des  roses 
Est,  à  coup  sûr.  la  rose- thé. 
Son  bouton,  aux  feuilles  mi-closes 
De  carmin  à  peine  est  teinté. 

On  dirait  une  rose  blanche 
Qu'aurait  fait  rougir  de  pudeur, 
En  la  lutinant  sur  la  branchf. 
Un  papillon  trop  plein  d'ardeur. 

Son  tissu  rose  et  diaphane 
De  la  chair  a  le  velouté  ; 
Auprès,  tout  incarnat  sp  fane 
Ou  prend  de  la  vulgarité. 


><     < 


—  i:5-2  — 

Comme  un  teint  aristocratique 
Noircit  les  fronts  bruns  de  soleil. 
De  ses  sœurs  elle  rond  rustique 
Le  coloris  chaud  et  vermeil. 

Mais,  si  votre  main  qui  sVn  joue, 
A  quelque  bal,  pour  son  parliiiii, 
La  rapproche  de  votre  joue, 
Son  frais  éclat  devient  coninuin. 

Il  n'est  pas  de  rose  assez  tendre 
Sur  la  palette  du  printemps, 
Madame,  pour  oser  prétendre 
Lutter  contre  vos  dix-sept  ans. 

La  peau  vaut  niiiMix  que  le  pétale, 
Et  le  saut,'  pur  d'un  noble  cteur 
Qui  sur  la  jeunesse  s'étale. 
De  'uus  les  roses  est  vainqueur! 


»<_ 


S- 


CARMEN 


Carrnen  osl  nini^'ie,  —  un  trait  de  bistre 
Cerne  son  «juil  de  ^itanu. 
Ses  cheveux  sont  d'un  noir  sinistre, 
Sa  peau,  le  diabi*'  la  hiiina. 


Les  fiMnines  disent  (|ir«lle  e>t  laitle, 
Mais  tous  les  honunes  en  sont  fous 
El  rarchevùt[ue  de  Tolède 
Cliantt'  la  messe  à  ses  genoux; 

12 


—  {U  — 

Car  sur  sa  nuque  d'ambre  fauve 
Se  tord  un  r-norme  cliignon 
Qui,  dénoué,  fait  dans  l'alcôve 
Uno  mante  à  son  corps  mignon. 

El,  parmi  sa  pâleur,  éclate 

Une  bouche  aux  rires  vainqueurs; 

Piment  rouge,  fleur  écarlale, 

Qui  prend  sa  pourpre  au  sang  des  cœurs. 


Ainsi  faite,  la  moricaude 
Bat  les  plus  allières  beajtés, 
Et  (le  ses  yeux  la  lueur  <;haude 
Rend  la  flamme  aux  satiétés. 

Elle  a,  dans  sa  laideur  piquante. 
Un  grain  de  sel  de  cette  mer 
D'où  jaillit,  nue  et  provtxante. 
L'acre  Vénus  du  gouffre  amer. 


CE    QUE    DISENT 

LES 

HIRONDELLES 

CHANSON       d'automne 


Déjà  plus  (lune  feuille  sèche 
Parsème  les  gazons  jaunis; 
Soir  et  malin,  la  brise  est  Iraiche, 
Uèlas!  les  beaux  jours  sont  linisf 


On  w>it  s'ouvrir  les  fleurs  que  garda 
Le  jardin,  pour  dernier  trésor  * 
L»>  dahlia  met  sa  cocarde 
Kl  le  souci  sa  loque  d'or. 


—  136  — 

La  j)liiic  au  bassin  fait  des  bulles. 
Les  hirondelles  sur  le  toit 
Tiennent  dos  conciliabules  : 
Voici  l'hiver,  voici  le  froid  ! 


Elles  s'assemblent  par  centaines, 
Se  concertant  pour  le  dépari . 
L'une  dit  :  «Oh!  que  dans  Athènes 
11  fait  bon  sur  le  vieux  rempart! 


t  Tous  les  ans  j'y  vais  et  je  niche 
Aux  métopes  du  Parthénon. 
Mon  nid  bouche  dans  la  corniche 
Le  trou  d'un  b  )ulet  de  canon.  » 


L'autre  :  «  J'iii  ma  petite  chambre 

A  Smyrno.  an  idafond  d'un  <-afé. 

Les  Hadjis  compliMit  leurs  crains  dambre 

Sur  le  seuil,  d'un  ravon  chaufTé. 


«  J'entre  et  je  sors,  accoutumée 
Aux  blondes  vap<Mirs  des  chibouchs. 
Et  parmi  d<'s  flots  de  fumée, 
Je  rase  turbans  et  tarbouchs,  » 


Celle-ci  :  «  J'habite  un  lri;;lyplu« 
Au  fronton  d'un  temple,  à  llalbeck. 
Je  m'y  suspens  avec  ma  f'ritTe 
Sur  mes  petits  au  large  bec.  » 


«37  - 

CoIIp-h\  :  «  Voici  inon  ;i»lrosse  : 
Rhoflos,  pnlais  des  clunaliors; 
Chaque  hiver,  ma  teMit»;  s'y  dresse 
Au  chapiteau  des  noirs  piliers.  » 


La  riii*|iiieine  :   »  Je  irr;ii  halte. 
Car  rû;^e  m'ah)ui<lil  un  pni. 
Aux  Manches  Icirasses  de  Malte, 
Knire  l'eau  hicue  et  le  ciel   hieu. 


La  sixiènie  :  «  Qu'on  est  à  l'aise 
Au  Caire,  en  haut  des  minarets! 
J'empale  un  ornement  de  ;,daise, 
Kt  mes  quartiei's  d'hiver  sont  prêts.  » 


«  \  la  seconde  cataracte, 

Fait  la  dernière,  j'ai  mon  nid; 

J'en  ai  noté  la  j)lace  exacte. 

Dans  le  pschent  d'un  roi  de  granit.  » 

Toutes  :  «  Demain  combien  de  lieues 
Auront  tilé  sous  notre  essaim. 
Plaines  hrunes,  pics  blancs,  mer  bleues 
Brodant  il'écume  leur  bassin  !  « 


Avec  cris  et  battements  d'ailes. 
Sur  la  motdure  aux  bords  étroits, 
.\insi  jasent  h's  hirondelles. 
Voyant  venir  la  rouille  aux  bois. 


-  138  — 

Je  comprends  tout  ce  cfu'elles  disent. 
Car  le  poêle  est  un  oiseau  ; 
Mais,  captif,  ses  élans  se  brisent 
Contre  un  invisible  réseau  i 


Des  ailes  I  des  ailes!  des  ailes  t 
Coiiiiiic  dans  le  chant  de  Ruckert, 
Pour  voler,  là-bas  avec  elles 
Au  soleil  d'or,  au  printemps  vert! 


.«-*— l-«««i«» 


\ 


1 


^a1 


NOËL 


Le  ciel  est  nuir,  la  terre  est  blanche 
—  Cloches,  carillonnez  gaiinenl!  — 
Ji'sii.s  est  né.  —  La  Vicrj,'i'  penche 
Sur  lui  >on  \i>ai.'('  charin.iiil. 


I*as  (le  courtines  fesionnros 
Pour  Mivserver  renTanl  ilii  fioi«l  . 
lUi'h"  <|U«'  l«'s  Inijt's  «rai'ai;,'nr'«'» 
IJui  pciitlrni  «les  pouiro  ilii  litil 


—  uo  — 

11  tremble  sur  la  paille  fraîche, 
Ce  cher  petit  enfant  Jésus, 
Et  pour  réchauffer  dans  sa  crèche 
L'âne  et  le  bœuf  souillent  dessus. 


La  neige  au  chaume  coud  ses  franges. 
Mais  sur  le  toit  s'ouvre  le  ciel 
Et,  tout  en  blanc,  le  ch<eur  des  anges 
Chante  aux  bergers  :  «  .Voe/.'  yoeil  » 


,'  <', 


LES    JOUJOUX 


DE  LA   MORTE 


Ln  polilr  Mario  ost  morto, 
!    lit  son  corcueil  o>t  si  pou  lonp 
Qu'il  lient  sous  lo  bras  qui  loniporlo 
liomme  un  étui  tlo  violon. 


^iir  lo  tapis  ot  sur  la  tahlo 
Iraino  l'héritago  onl'antin. 
Los  bras  ballants,  l'air  laniontablo, 
Tout  alTaissé,  glt  le  pantin. 


—  142  — 

El  si  la  poupée  est  plus  ferme. 
C'est  la  laute  de  sou  bâton  ; 
ijans  sou  œil  une  larme  germe. 
Un  soupir  gonfle  son  carton. 


Une  dinette  abandonnée 
Mêle  ses  plats  de  bois  verni 
A  la  troupe  désarçonnée 
Des  écuvers  de  Franconi. 


La  boite  à  nnisique  est  muette  ; 
Mais,  quand  ou  pousse  le  ressort 
Où  se  posait  sa  main  fluette. 
Un  murmure  plaintif  en  sort. 


L'énioliiui  clievrotle  et  tremble 
Dans  :  Ah!  vous  dirai-je,  maman  f 
Le  Quadrille  des  Lanciers  semble 
Triste  connue  un  enterrement. 


Kt  de-  pleurs  vous  mouillent  la  joue 
Quand  ia  Donna  è  mobile. 
Sur  le  rouleau  qui  tourne  et  joue, 
L.xpire  avtf  un  son  tilé. 


-     )4.H  — 

Le  cœur  se  navre  à  ce  mélange 
Puérilement  «louloiireuv. 
Joujoux  (l'enfant  laissés  par  l'ange, 
berceau  que  la  tombe  a  fait  creux  t 


^m^ 


~^ 


i 


LE  FEUILLETON 


colonnes  sont  align«>es, 
portiquo  du  fouilleton; 
'S  supportent,  résignées, 
jniiiiml  le  pesant  fronton, 

ipià  liiiiili  jo  suis  mon  maître. 
Au  (lialilf  cliefs-d'œuvro  mort-nés  ! 
Pour  huit  jours  je  puis  me  permettre 
De  vous  fermer  ma  porte  ou  nez 
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-  U6  - 

c 
Lrs  firelles  des  mélodrames 
'N'ont  plus  le  droit  de  se  glisser 
Parmi  les  fils  soyeux  des  trames 
Que  mon  caprice  aime  à  tisser. 

Voix  de  l'âme  et  de  la  nature, 
J'écouteroi  vos  purs  sanglots, 
Sans  que  les  couplets  de  lacture 
M'étourdissent  de  leurs  grelots. 

Et  portant,  dans  mon  verre  à  côtes 
La  santé  du  temps  disparu, 
Avec  mes  vieux  rêves  poui  hôtes 
Je  boirai  le  vin  de  mon  cru  : 


Le  vin  de  ma  propre  pensée. 
Vierge  de  toute  autre  liqueur, 
Et  qtio,  par  la  vie  écrasée. 
Répand  la  */rappe  de  mon  cœur! 


i*  -m  V* 


:-J      -'^ 


LE    CHATEAU 
DU     SOUVENIR 


F^a  main  au  front,  le  pied  dans  1  Atre , 
Je  songe  et  cherche  à  revenir, 
i    Par  delà  le  passé  grisâtre. 
Au  vieux  château  du  Souvenir. 


Une  gaze  de  brume  estompe 
Arbres,  mnisons,  plaines,  coteaux, 
i'.t  l'teil  au  carrefour  qui  trompe 
En  v.iin  consulte  les  pol.-.uii. 


—  148  — 

J'avance  parmi  les  décombres 
De  tout  un  monde  enseveli. 
Dans  le  mystère  des  pénombre 
A  travers  des  limbes  d'oubli. 


Mais  voici,  blanche  et  diaphane, 
La  Mémoire,  au  bord  du  chemin, 
Qui  me  remet,  comme  Ariane, 
Son  peloton  de  fil  en  maia. 


Désormais  la  route  est  certaine  ; 
Le  soleil  voilé  reparait. 
Et  du  château  la  tour  lointaine 
Pointe  au-dessus  de  la  forêt. 


Sous  l'arcade  où  le  jour  s'émousse. 
De  feuilles  en  feuilles  tombant. 
Le  sentier  ancien  dans  la  mousse 
Trace  encor  son  étroit  ruban. 


Mais  la  ronce  en  travers  s'enlace 
La  liane  \on*\  son  filet, 
Kt  la  branche  que  je  déplace 
Revient  et  me  donne  un  sou  filet. 


Knlia  an  boni  de  la  rlairierc. 
Je  découvre  du  vieux  manoir 
Los  tourelles  en  poivrière 
Et  les  hauts  toits  en  éteignoir. 


—   U9   - 

Siii-  I»'  ((niildo  niiriiiic  liiiiKM' 
Rayant  1*;  ciel  d'iiri  hlou  silluu  ; 
Pas  une  fenèlro  ulluiin'C 
D'iino  li;j:ure  ou  (ruii  rayon. 

Le»  chaînes  «lu  pont  sont  hrisce»  ; 
Aux  fossés  la  leiilille  d'eau 
De  ses  taches  veit-de-grisécs 
Etale  le  glaïKjue  lidcau. 


Des  tortuosités  de  lierre 
Pénètrent  dans  chaque  retend, 
Payant  la  tour  hospitalière 
Qui  les  soutient...  en  rétoutlant. 


Le  porche  à  la  lune  se  longe. 
Le  temps  le  sculpte  à  sa  façon. 
Et  la  pluie  a  passé  l'éponge 
Sur  les  couleurs  de  mon  hlason. 


Tout  ému,  je  pousse  la  poite 
Qui  eède  et  geint  sur  ses  pivots  ; 
Un  air  froid  eu  sort  et  m'apporte 
Le  fade  parfum  des  caveaux. 

L'ortie  aux  morsures  aiguës, 
La  bardane  aux  larges  <*ontours, 
Sous  les  ombelles  des  ciguës. 
Pi'ospèrent  dans  l'angle  des  cours. 

13. 


—  150  — 

Sur  les  deux  chimères  de  marbre, 
Gardiennes  du  perron  verdi. 
Se  découpe  l'ombre  dun  arbif 
Pendant  mon  absence  grandi. 


Levant  leurs  pattes  de  lionne 
Elle  se  mettent  en  arrêt. 
Leur  regard  blanc  me  questionne 
Mais  je  leur  dis  le  mot  secret- 


Et  je  passe.  —  Dressant  sa  tète, 
Le  vieux  chien  retombe  assoupi 
Et  mon  pas  sonore  inquiète 
L'écho  dans  son  coin  accroupi. 


L'n  jour  loufhe  et  douteux  se  glisse 
.\ux  vitres  jauut'^  du  salon 
Où  figurent,  en  haute  lisse, 
Les  aventures  dWpollon. 

Diiplmê.  les  hanches  dans  récorci'. 
Étend  toujours  ses  doigts  touffus  : 
.Mais  aux  bias  du  dieu  «pii  la  force, 
Elle  s'éteint,  spectre  conliis. 


Apollon,  chez  .\dmète,  garde 
lu  troupeau,  des  mites  atteint; 
l.t'-  uiMif  Muscs,  troupe  hagarde. 
Pleurent  stir  un  Piude  déteint  • 


—  181  — 

El  la  Solitiiilr  (Il  clicniisc 
Trace  au  doi^^'t  le  mot  :  «  Abandon  ' 
Dans  la  i)ou(lrt'  qu'élit'  Inniise 
Sur  le  marbre  du  guéridon. 


Je  retrouve  au  lon^'  des  tentures. 
Comme  des  hôtes  endormis. 
Pastels,  blafards,  sombres  peintures. 
Jeunes  beautés  et  vieux  amis. 


Ma  main  trend)lante  enlève  un  erèpe. 
FA  je  vois  mon  défunt  amour, 
Jupons  boulfauls,  taille  de  guêpe, 
r^a  Gidalise  en  Pompadour  1 


Un  bouton  de  rose  s'entr'ouvre 
A  son  corset  enrubanné, 
Dont  la  dentelle  à  demi  couvre 
Un  sein  neigeux  d'azur  veiné; 


Ses  yeux  ont  de  moites  paillettes. 
Comme  aux  feuilles  que  le  froid  mord. 
Sa  pourpre  monte  à  ses  pommettes, 
Éclat  trompeur,  fard  de  la  mort  ! 


KUe  tressaille  à  mon  approche. 
VA  son  regard,  triste  et  charmant, 
Sur  le  mien,  d'un  air  de  reproche. 
Se  fi-Tc  douloureusement. 


L 


—  152  — 

Bien  que  la  vie  au  loin  nreniporte. 
Ton  nom  dans  mon  cn-ur  est  marqué. 
Fleur  de  pastel,  gentille  morte, 
Ombre  en  habit  de  bal  masqué  ! 


La  nature  de  l'arl  jalouse, 
Voulant  dépasser  Murillo, 
A  Paris  créa  l'Andalouse 
Qui  rit  dans  le  second  tableau. 


Par  un  caprice  poétique. 
Notre  climat  brumeux  para 
D'une  grâce  au  charme  exotique 
Cette  autre  Petra  Camara. 


De  chaudes  teintes  orangées 
Dorent  sa  joue  au  fard  vermeil; 

St's  paupières  de  jais  frangées 
Filtrent  des  ravons  de  soleil. 


Entre  ses  lèvres  d'écarlate 
Scintille  un  éclair  argenté, 
Kt  sa  beauté  splendido  éclate 
Connue  une  grenade  en  été. 


Au  son  des  guitares  d'Espagne 
Ma  voix  longtemps  la  céléhr;». 
Klle  vint  un  jour,  sans  compagne, 
Et  ma  chambre  fut  IWlhambra. 


—  15H  -^ 

IMiis  loin  tino  I)oaulù  rol>iisl«', 

Aiiv  hras  iorU  c«îirlôs  d'aiiiuMiix  lounl», 

Sert  il  lo  marbre  de  son  buste 

r)an>  It'S  pt'rles  et  le  velours. 


D'un  air  de  reine  nui  seuuuie 
Au  sein  do  sa  rour  à  jj'rnoux. 
Superbe  et  distraite,  elle  appuie 
La  inaiu  sur  un  «.'otlVe  à  i)ijou.\. 


Sa  boucbe  humide  vl  sensuelle 
Semble  rou^'e  ilii  sanj,'  des  oeurs, 
lit,  pleins  de  volupté  «"ruelle. 
Ses  yeux  ont  des  défis  vainqueurs. 


lei,  plus  de  grâce  touchante. 
Mais  un  attrait  vertigineux. 
On  tlirait  la  Vf-uus  méchante 
Qui  |)it''side  aux  amours  hainrux. 


Celte  Venus,  mauvaise  mère. 
Souvent  h  battu  Cupidon. 
O  toi,  (pii  fus  ma  joie  amère, 
Adieu  poui'  toujours...  el  pardon! 


Dans  son  cadre,  que  l'oudtre  moire. 
Au  lieu  de  rélléchir  mes  traits, 
La  glace  ébauche  de  mémoire 
Le  plus  ancien  de  mes  ptutruits. 


—  154  — 

Speclro  iVtrospeclif  (jui  flouole 
Un  t^'pr  (i  jamais  ello»-»'. 
II  oort  du  fond  du  nilioir  liouble 
Et  des  ténèbres  du  pas>é. 


Dans  son  poiirpoinl  de  satin  rose, 
Qu'un  goùl  hardi  coloria, 
II  semble  chercher  uw  pose 
Pour  Boulanger  ou  Dexéria. 


Terreur  du  bourgeois  glabre  et  chauve, 

Une  chevelure  à  tous  crins—  p,3^Ç.  •  ^^L^ô^t-^^twv 

De  roi  franc  ou  de  lion  fauve  c 

Roule  en  torrent  jusqu'à  ses  reins.  ,^ 

Tel,  romantique  opiniâtre, 
Soldat  de  l'art  (jui  lutte  cucor. 
Il  se  ruait  vers  le  théâtre 
Quand  dllornani  sonnait  le  cor. 


...  La  nuit  loiiil»»-  vi  met  avec  l'ondtre 
Ses  terreurs  aux  recoins  dormants. 
I/inronnu,  machinisl»'  tiombi'c. 
Monte  SCS  épouvanlcmcnl:5. 


Des  explosions  de  bougies 
Crèvent  soudain  sur  les  flambeaux! 
L^^iirs  au  n'oies  élargies 
Semblent  des  lamprs  de  lomb4'aux. 


—  155  ~ 

Uno  main  <l'onibro  ouvre  la  porf^ 
Sans  en  faire  grincer  la  rit-. 
D'htMt's  pâles  qu'un  soiiflli!  apporte 
Li"  salon  se  trouve  penplr. 


f^es  portraits  quittent  la  muraille. 
Frottant  de  leurs  mouchoirs  jaunis, 
Sur  leur  visaf^e  qui  s'êraille, 
La  crasse  lauve  du  vernis. 


D'un  reflet  rouge  illuminée, 
La  bande  se  chauffe  les  doigts 
Kl  fait  <«Mclt'  à  la  «heminéo 
Où  tout  à  coup  flambe  le  bois. 


L'image  au  sépulcre  ravie 
l'erd  son  aspect  roide  et  glacé  ; 
La  ehaude  pourpre  de  la  vie 
Reiuonte  aux  veines  du  passé. 


Les  masques  blafards  se  colorent 
<:omme  au  temps  où  je  b-s  connus. 
O  vous  que  mes  regrets  déplorent, 
Amis,  merci  d'être  venus! 


Les  vaillants  <le  ili\-huit  cent  trente, 
Je  les  revois  tel<  que  jadis. 
Comnie  les  pirates  d'OIrante 
Nous  étions  cent,  nous  sommes  dix. 


-    1o6  — 

L'un  étale  sa  barbe  rousse 
Coinmo  Fn'vlrric  dans  son  roc, 
L'autre  superbement  retrousse 
Le  bout  de  sa  moustache  en  croc. 


Drapant  sa  souffrance  secrète 
Sous  les  fiertés  de  son  manteau, 
IV'trus  fume  une  cigarette 
Qn'd  baptise  papelito. 

Celui-ci  me  conte  ses  rêves. 
Hélas!  jamais  réalisés, 
Icare  tombé  sur  les  grèves 
Où  gisent  les  essors  brisés. 


Celui-là  me  confie  un  drame 
Taillé  sur  le  nouveau  patron 
Qui  fait,  mêlant  tout  dans  sa  trame, 
Causer  Molière  et  Calderon. 


Tom,  qu'un  abandon  scandalise. 

Kécite  «  Love's  labours  lost  », 

Kt  Fritz  explique  à  Cidalise 

Le  «  Walpurgisnachtstraum  »  de  Faust, 


M«is  It^  jour  luit  à  la  fenêtre; 
Kt  le5>  spectres,  moins  arrêtés. 
Laissent  les  objets  transparaître 
Dans  leurs  diaphanèités. 


—   I;i7  — 

L»\s  riros  londint  coiisuiiiros; 
Sous  les  condifs  s'cleint  lo  Irii, 
Du  pnniuet  montent  des  fuiures 
Ghâloau  du  Souvenir,  adieu! 


Fnroro  une  nuire  lois  décembre 
Va  retourner  le  sahlier. 
Le  présent  entre  dans  ma  chambre 
VA  me  dit  en  vain  d'oublier. 


^^-^K.      ^' 


u 


>- 


^^  ^% 


CAMELIA 

ET 

PAQUERETTE 


On  adiiiiro  les  fleurs  de  ^rrre 
•jiii  loin  de  leur  soleil  natal, 
(^oiiwiH^  des  joyaux  mis  sous  verre. 
Brillent  sous  un  ciel  de  cristal. 


Sans  (lue  les  brises  les  eflleurenl 
De  leurs  baisers  mystérieux, 
Elles  naissent,  vivent  et  mouron* 
Devant  le  rof^ard  curieux. 


—   160  — 

A  l'abri  de  murs  diaphanes. 
De  leur  sein  ouvrant  le  trésor, 
Gomme  de  belles  courtisanes. 
Elles  se  vendent  à  prix  d'or. 


La  porcelaine  de  la  Chine 
Les  reçoit  par  groupes  coquets, 
Ou  quelque  main  gantée  et  fine 
Au  bal  les  balance  en  bouquets. 


Mais  souvent  parmi  l'herbe  verte. 
Fuyant  les  yeux,  fuyant  les  doigts, 
De  silence  et  d'ombre  couverte, 
Une  lieur  vit  au  foml  des  bois. 


l'n  papillon  blanc  qui  voltige, 
Un  coup  d'oeil  au  basa  ni  jeté. 
Vous  fait  surprendre  sur  sa  tige 
La  11<  ur  dans  sa  simpli<ité, 


ndie  de  sa  parure  agreste 
S'épanouissant  au  cifl  bleu, 
Et  versant  son  parlum  modeste 
Pour  la  solitude  et  pour  Dieu. 


Sans  toucher  à  son  pur  calice 
Qu'agite  un  frisson  do  pudeur, 
Vous  respirez  avec  délice 
Son  âme  dans  sa  fraîche  odeur 


—  idi  - 

Kl  hilipos  au  port  superho, 
Camélias  si  cher  pay<'*s, 
Pour  la  potifo  fleur  sous  l'horbr», 
Kn  un  instant,  sont  oublii'>î 


H. 


LA  FELLAH 


[AA'-l-^iVC] 


(     H    OM    AUUaHKLLK    IIK    LA    FRI.NCKSd    M. 


(Japricp  d'un  pinceau  fantasque 
L]t  d'un  inipt'-rial  loisir, 
Votre  fellah,  sphinx  qui  se  masque, 
Propose  une  énigme  au  désir. 

C'est  une  mode  bien  austère 
Que  ce  nins(|ue  et  cet  habit  long, 
Klle  intrigiit'  par  son  mystère 
Tous  les  OEilipes  du  salon. 


—   164  — 

L'antiqiu,'  Isis  lëgua  ses  voiles 
Aux  modernes  filles  du  Nil; 
Mais,  sous  le  bandeau,  deux  étoiles 
lîi  illciil  d'un  feu  pur  et  subtil. 


Ces  yeux  i\u\  sont  tout  un  poème 
De  langueur  et  de  volupté 
Disent,  résolvant  le  problème, 
«  Sois  l'amour,  je  suis  In  beauté. 


LA  MANSARDE 


Sur  les  tuiles  où  se  hasarde 
0  fhat  puetfant  l'oisrau  qui  boil, 
»'  mou  [);iI('on  un»'  iiiausaido 
nfr»'  deux  tuyaux  s'aperçoit. 


)ur  la  parer  d'un  faux  bien-être, 
je  luenlais  coiuuie  un  auteur, 
'  pourrais  tair»'  à  sa  feinHro 
M  cadre  de  pois  de  senteui-. 


vous  y  montrer  Rij^'oletle 
iiil  à  son  petit  miroir. 
Dont  If  tain  rayé  ne  reflète 
Que  la  moitié  de  son  nil  noir; 


>•   Ccu.ct„t, 


—  166  — 

Ou,  la  robo  fiicor  sans  agrafe, 
Gorge  el  cheveux  au  vent,  Margot 
Arrosant  avec  sa  carafe 
Son  jardin  planté  dans  un  pot; 


Ou  bien  quelque  jeune  poète 
Qui  scande  ses  vers  sibyllins, 
En  contemplant  la  silhouette 
De  Montmartre  et  de  ses  moulins. 


Par  nuillit'ur,  ma  mansarde  est  vraie. 
Il  n'y  grimpe  aucun  liseron. 
Et  la  vitre  y  fait  voir  sa  taie, 
Sous  l'ais  verdi  d'un  vieux  chevron. 


Pour  la  grisetto  et  pour  l'artiste, 
Pour  le  veuf  et  pour  le  gar(;on. 
Une  mansarde  est  toujours  triste: 
Le  grenier  nC.-l  brau  qu'eu  ciianson. 


Jadis,  sous  le  comMi'  dont  l'angle 
Penchait  les  fronts  pour  le  baiser. 
L'amour,  content  d'un  lit  de  sangle, 
Avec  Suzon  venait  causer. 


Mais  pour  ouater  notre  joie, 
Il  faut  des  murs  capitonnés, 
Dos  Ilots  de  dentelle  et  de  soie, 
Dos  lits  par  Monbro  festonnés. 


—    167  — 

Un  soir,  n'étant  pas  rt'\  ♦'fine, 
Mai'giil  s'attarde  an  iiiotil  lîn-iln, 
lit  Uij,'olette  entrclcrnie 
N'arrose  plus  son  r»''st''<la 


Voilà  lonylcrnps  que  le  poùte 
Las  (le  prendre  la  rime  au  vol. 
S'est  fait  reporter  de  f^azi'ltc. 
Quittant  le  ciel  pour  1  entresol. 


Kl  l'on  ne  voit  contre  la  vitre 
(Qu'une  vielle  au  uiai^'rc  prolil, 
Devant  Minel,  tpi'clle  cliapiln-. 
Tirant  sans  cesse  ua  bout  de  Ul. 


x 


A  riioii/on  iiionle  une  nue, 
Sculptant  sa  forme  dans  l'azur  : 
On  (lirait  une  vitTf,'»'  nut* 
Kuiergeant  d'un  lac  au  Ilot  pur. 


i)el)()ut  dans  sa  rompie  nacrée, 
Mlle  vo^u»'  sui-  !«'  Ideii  clair, 
(^)UMue  un«'  Aphrodite  clliérée, 
Kiiilc  de  rr-cunif  dt'  l'ail-; 


15 


-  170  — 

On  voii  onder  on  molles  pose? 
Son  lorsc  s.u  roiitoin-  inrerhiin. 
El  l'auioro  irpaiid  tles  ros.'s 
Sur  son  épaule  de  satin. 


Ses  blancheurs  «le  marbre  et  «le  neigv. 
Se  f«)ndent  ;Hin»iin'us«'uienl 
G«jmine,  au  cLiir-oliscui-  «lu  Corn'ge, 
L»'  corps  d  Aniiupr  d«jrmant. 


nie  plnne  «lans  la  lumière 
Plus  haut  ipie  lAI}!»'  nu  l'Apennin; 
Reflet  «le  la  lM'aut«>  première. 
Sœur  de  «  rélernel  féminin  ». 


.\    s(Ui  «Mtrps.  en  vain  retenue. 
Sur  l'aile  «le  la  passi«»ii, 
Miiu  àme  v(d«'  à  «-rtli'  nui* 
lit  Temlirasse  counni-  Ixiiui. 


La  rais«in  «lit  :  •  Vapn*  fun>ée. 
Où  l'on  «Moit  v«>ir  «•«>  qn«»n  rêva. 
Ombre  nu  gré  du  vent  déformée, 
r>iillt^  qtii  eréve  ef  qui  s'en  va!  » 


Le  sentiment  n'-pond  :  •  Qu'imporl«'! 
Ou"esl-«'e  après  lout  «^ue  hi  b  aiilé? 
Spe«'tre  eliarmant  «]u*un  s«>ufne  emporl** 
î'f  «lui  n'est  rien,  .iviinl  été! 


—   171    — 

c  A  ridôal  ouvre  ton  ànio. 
Mois  (l.ms  ton  rœiir  boaiu'oiip  de  ciol. 
Aiino  une  nue,  ainio  une  fi-nime, 
Mais  niinc!  —  C'est  l'essentiel  I  > 


^^^^     / 


û 


■ù 


^    ^ 


LE   MERLE 


Un  oiseau  siUle  dans  1»'^  biiiin-lioe 
Et  sautille  p:ai,  plein  d'espoir, 
Sur  les  licihes,  de  givre  hliinrhes, 
Lu  l((>llt\s  jaunes,  en  frac  noir. 

',"^   •  C'est  un  uierle,  cliiuileur  crédule, 
l^rnornnt  du  caleudriei-, 
Hiii  rè\e  soleil,  ef  module 
L'Iiytuue  d';i\ril  eu  lévi-ier. 

l'ourtaul  il  vente,  il  jtleut  à  ver^e  ; 
L'Arve  jaunit  le  Khôiu'  Ideu, 
Et  le  sa  Nui  tendu  de  perse. 
Tient  tous  ses  hôtes  piès  flu  feu. 

Les  monts  sur  l'epiiule  ont  llienuine, 
(loiiune  des  uïagi^trats  si»'';:eant  ; 
Leur  blane  tribunal  exanune 
\j\\  cas  dliiver  se  prolongeant. 

to. 


-  174  — 

Lustrant  son  aile  qu'il  essuie. 
L'oiseau  persiste  en  sa  chanson, 
Mal;,'!'»!:  neige,  brouillard  et  pluie, 
Il  croit  à  la  Jeune  saison. 

11  gronde  l'aube  paresseuse 
De  rcslcr  au  lit  si  longtemps 
Lt,  gouriiiandant  la  fleur  frileuse, 
Met  en  demeure  le  printemps. 

11  voit  le  jour  derrière  l'ombre; 
Toi  un  croyant,  dans  le  saint  lieu. 
L'autel  désert,  sous  la  aef  sombre, 
Avec  sa  foi  voit  toujours  Dieu. 

A  la  nature  il  se  confie. 

Car  son  instinct  pressent  la  lui. 

Qui  rit  de  ta  philosophie, 

Bt>du  merle,  est  moins  saggqiie  toit 


^H 


LA     FLEUR 

QUI  FAIT 

LE  PRINTEMPS 


Les  marronniers  de  la  terrasse 
Vont  bientùl  llourir,  à  Saint-Joan, 
La  villa  d'où  la  vue  embrasse 
'ianl  (le  monts  bleus  cuiirés  d'argent 


La  It'uille,  hier  encor  pliéc 
Dans  son  élroil  corset  d'hiver. 
Met  sur  la  branche  ddice 
Leô  premières  »ouches  de  vert. 


—  176  — 

Mais  PII  vain  le  soleil  exoili* 
La  sève  des  rameaux  trop  lenis  : 
La  lleur  retardataire  h»''sit»» 
A  faire  voir  ses  thvrses  blancs. 


Pourtant  le  pêcher  est  tout  rose. 
Comme  un  drsir  de  la  pudeur. 
Et  le  poumiier,  que  l'aube  arrose. 
S'épanouit  dans  sa  candeur 


La  véronique  s'aventure 

Près  des  boutons  d'or  dans  les  pK'S, 

Les  caresses  tlo  la  nature 

Hâtent  les  germes  rassurés. 


11  me  faut  retourner  encor 
Au  cercle  d'enfer  où  je  vis; 
Marronniers,  pressez-vous  d'éclore 
VA  d'éblouir  mes  veux  ravis. 


Vous  pouvez  sortir  pour  la  fête 
Vos  j;irandoles  sans  péril. 
Un  cit'l  bleu  luit  sur  votre  faitu 
Kt  déjà  mai  talonne  avril. 


Par  pitié  donne/  celle  joie 
An  porto  dans  ses  douleurs. 
Qu'avant  de  s'en  allvr.  il  voie 
Vos  feux  d'artifice  de  fleurs. 


—  177  - 

riianiis  iiiarrnnniors  «le  la  lorrassr». 
Si  firis  «lu  vos  spJoiidfMirs  «IVl»', 
Mniilr«'/.-voiis  il  moi  «l.in.>  la  ;^rà«'(» 
Hili   piccrdf   \utir   iH'.'tllIf. 


Jf  ntimais  vos  riflios  livrrcs, 
QiiaiHJ  «xluhri',  ouvrant  son  «^>s<»r. 
Vous  iiH'l  «ifs  liiuiiiiii's  pour|tr«''«»s. 
Vous  pos«'  «it's  «'«mronnos  il'nr-. 


Je  vous  ai  vus,  blan«'hos  raun-fs^ 
Par«'ils  aux  «l«'ssins  «|u«i  le  IVcjid 
Aux  vilr«'s  «l'ar^'eut  «tauK'es 
Tiare,  la  iiuif,  avec  son  «loigl. 


J«'  sais  tous  vos  asp«M'ls  superbes, 
ArluH's  j^éants,  vieux  niairiHiuier- 
Mais  j'i<;nor«^  vos  IVaielies  ^'erbos 
Ft  \os  aïoiues  prinlani«>rs. 


A(li«'U,  je  pars  lassé  «l'alleinlr»'; 
(ianle/.  vos  boutpiets  (■elalauls! 
Tue  auli«'  tb'ur  suav»'  «'t  teudie. 
Seule  a  Uie<   Vi  ll\   tail   le  priutiMlip.- 


(Jue  mai  rempol'le  .sa  eorlieille! 
Il  me  siillit  lie  cette  llem-; 
Toujours  poui"  l'àme  et  pour  l'alieille 
Klle  a  ilu  miel  pur  dans  le  o«i'ur. 


—  178  — 

Par  le  ciel  d'aztir  ou  ue  brume 
Par  la  chaude  ou  froide  saison, 
Elle  sourit,  charnie  cl  parfume, 
ViolcUc  de  la  maison  I 
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Voilà  lonfrtemps  v^tie  je  vous  aime 
—  L'avril  rciMonle  »i  dix-lniit  ans! 
Vous  êtes  rose,  je  suis  l)lèiMe, 
J'ai  les  hivers,  vous  les  printemps. 


Des  lilas  blancs  de  cimetière 
Près  (le  mes  tempes  ont  Henri; 
1     Jamni  Itientôt  la  toud'e  entière 


} 


l*our  omlirui'er  mon  Irunl  llèU'i. 


—  180  — 

Mon  soleil  pâli  qui  décline 
Va  disparaître  à  l'horizon. 
Et  sur  la  funèbre  colline 
Je  vois  ma  dernière  maison. 


Oli!  que  de  votie  It-vre  il  tombe 
Sur  nia  lèvre  un  tardif  baiser. 
Pour  (jue  je  puisse  dans  ma  tombe. 
Le  co'ur  tranquille,  reposer I 


PLAINTIVE 
TOURTERELLE 


IM.iiiilive  luiuti'it'Ue, 
Qui  roucoules  toujours. 
Voux-tu  prêter  ton  aile 
Pour  servir  mes  amours! 


Comme  toi.  pauvre  auuiule, 
Bien  loin  de  mon  raïuier. 
Je  pleure  et  uie  lamente 
Sans  pouvoir  l'oulilier. 


16 


—  18;  - 

Vole  et  que  ton  pied  ro?e 
Surl'iirbro  ou  sur  la  tour 
Jamais  ne  se  repose. 
Car  je  languis  d'amour. 

Évite,  ô  ma  colombe, 
La  halte  des  palmiers 
Et  tous  les  toits  où  tom'^e 
La  neij^e  des  ramiers. 


Va  droit  sur  sa  fenrlre, 
Prés  du  palais  du  roi. 
Donne-lui  cette  lettre 
Et  deux  baisers  pour  moi. 


Puis  sur  mon  sein  en  flamme 
Qui  ne  peut  s'ajiaiser. 
Reviens,  avec  son  âmo, 
Reviens  te  reposer. 


0%^ 


:  '^>vh. 
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LA 

BONNE    SOIRÉE 


Quel  temps  de  chien!  —  il  pleut,  il  neiy» 
Les  cochers,  transis  sur  leur  siè^c, 

Ont  le  nez  bleu. 
Par  ce  vilain  soir  de  dêcenjhre, 
Qu'il  ferait  bon  garder  la  cliaujbrc. 

Devant  son  feul 

A  l'unfîle  de  la  cheminée 
La  chautTeuse  capitonnée 

Vous  tend  les  bras 
Et  semble  avec  une  caresse 
\^ou9  dire  comme  une  maîtresse  .• 

«  Tu  resteras  I  » 


—   184  — 

Un  papier  rose  à  découpures, 

Coiniiie  un  soin  blanc  sous  des  guipures. 

Voile  à  demi 
Le  fjrlohe  laiteux  de  la  laïup»- 
Donl  le  rellel  an  plafond  rampe. 

Tout  endormi. 


On  n'enlend  rien  dans  le  silence 
Que  le  pendule  qui  balance 

Son  disque  d'or, 
lilt  que  le  vent  qui  pleure  et  rôde. 
Parcourant,  pour  entrer  en  fraude, 

Le  corridor. 


C'est  l)al  à  1  auduissade  anglaise; 
Mon  habit  noir  est  sur  la  chaise, 

Lt's  JM'iis  hallnnts  ; 
Mon  gilet  bàillr  et  ma  chemise 
Semble  dresser,  pour  être  mise. 

Ses  poignets  blancs. 


Les  brodequins  à  pointe  étroite 
Montrent  leur  vernis  qui  miroite, 

\u  ft'u  placés; 
.V  côté  des  minces  cravates 
S'allongent  connue  des  mains  piate 

Les  gants  glacés. 


—  IHH  - 

Il  fiiiit  >uitii  !  —  i|iirll«'  corvée! 
l'ri'iidic  \.t  lili-  il  liiirivéti 

Kl  siii\  rt"  iiii  |»a.s 
Les  coupi's  «li's  boHutôs  .illiéres 
l'orlanl  hlasons  sur  leurs  porlicros 

l'.l  li'iirs  appas. 


Hf'sliM*  «Icboiif  confi'e  une  porte 
A  voir  SI,'  ruer  l;i  roliurle 

Des  invités; 
Les  vieux  niiiseaiix,  les  frais  visa^jes. 
Les  fraes  en  cœur  et  les  corsajj'es 

Décolletés  ; 


Les  dos  où  lletirit  la  pustule. 
Couvrant  leur  peau  rouge  d'iui  tulle 

Aérien  ; 
Les  «land ys  et  les  diplomates, 
Sur  leurs  l'aees  à  teintes  mates, 

Ne  montrant  rien. 


Kl  ne  pouvoir  franchir  la  haie 
Des  douairières  aux  vruv  d'orfraie 

Ou  de  vautour, 
l*our  aller  dire  à  son  oreille 
Petite,  nacrée  et  vermeille, 

Un  mot  d'amour  ! 

16. 


~  186  — 

Je  n'irai  pas!  —  et  ferai  iiioltre 
Dans  son  hominel  un  bout  de  lellre, 

A  l'Opéra, 
Par  les  violettes  de  Parme, 
La  mauvaise  humeur  se  désarme  : 

Elle  viendrai 


J'ai  là  Vlntevineszo  de  Heine, 

Le  Thomas  (Jrain-d'orge  de  T.iine, 

Les  deux  Goncourt, 
Le  temps,  jusqu'à  l'heure  où  s'aclièvf 
Sur  l'oreiller  l'idée  en  rcve. 

Me  sera  court. 


.^;4-u^ 


UART 


Oui,  l'œuvre  sort  plus  belle 
D'une  forme  au  travail 

Rebelle. 
Vers,  marbre,  onyx,  email. 

l'oint  de  contraintes  fausses! 
Mais  ijue  pour  marcher  droit 

Tu  chausses, 
Muse,  un  cothurne  étroit. 

Fi  du  rhylhme  commotle, 
CoiuMie  un  soulier  trop  ;,M-.md, 

"Jn  ujodc 
Que  tout  pied  ({uitte  et  prcud  > 


—  »88  — 

SIntuairo,  i-opon>so 
L'argile  quo  i)«''lril 

Le  ponce 
Quand  flotte  nillnns  l'esprit. 

Lutte  avec  le  carrare, 
Avec  le  paros  dur 

El  rare. 
Gardiens  du  contour  pur; 

Ijiiprunte  à  Syracuse 
Son  bronze  où  fernienienl 

S'accuse 
Le  tniit  fier  et  charmant; 

D'une  main  délicale 
Poursuis  dans  un  filon 

D'agate 
Le  profil  d'Apollon. 

Peintre,  fuis  l'aquarelle, 
Lt  fixe  la  couleur 
Trop  frêle 
Au  four  d(^  rrui.iilliMir. 

Fais  les  sirènes  bleues. 
Tordant  «le  cent  fa«;ons 

Leurs  queu«'s. 
Les  monstres  des  blason>. 

Dans  son  nimbe  trilobé 
La  Vierge  «'l  son  Jé-us, 

Le  glûiv 
.Vvcc  la  croix  dessus. 


-      189  — 

TmiiI  pfissf».  —  f/iiit  roliiislo 
Sriil  .1  r«''l»'iriit<'', 

Survit  il  lii  cite. 

I  t   l.i  iiD'il.iillc  ;mi   II  i-)> 
•Jim-  li'oiix  <•  lin   hilt  •iirtiir 

Soll>  Irl  II' 
Iti'N  i-li-   llll   «■||||>ri-r|||'. 

Lrs  «lieux  t'ux  ruèuu's  uifuniit. 
Mais  les  vers  souverains 

Dcuiouiciit 
[Mus  furf  i|ut>   li's  .lir.iins. 

Snilptr,  lime,  cisèle  ; 
Que  toi»  rêve  lloUant 

S»'  scelle 
Dans  Ir  l)loc  i-i'sisl.inf  ! 
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